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M È MO IRE SEC 0 N 

*• * * . * 5 * . ê 

Sur cette efpèce de 'Gonferves qui ' 
paroît dans les vatfîèaux pleins d’eau 
expofés à l’air , & fur ^influence 
fingulière de la lumière dfi foleil 
pour la développer ( * ). ' , 

l 

I. Hifloire de cette découverte . « 

JVIonsieur Priestley, don^ le non| 
fera toujours le figne d’une époque 
heureufë dans l’hiftoire dëà progrès de 

(*) Une partie de ce Mémoire a paru dans le Journal 
.de Phyfique de l’année 1781 pour le mois de Mars, 
quoiqu’il eût été envoyé du mois d’Août 1 780. 

.Tome IJ* ' A 
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la Philofophie naturelle j ce Phyfîcîene 
diftingué , qui a ouvert tant de portes 
dans les recoins les plus obfcurs de la 
Phyfique, & qui a créé la Pneumato- 
Chymie , indique , dans Ton quatrième 
volume à' Expériences, qui parut en An- 
glois , dans l’année 1779 , un nouveau 
fait qui frappa ma curiofité ; il en difoit 
trop pour me lailfer dans le doute ; il n’en 
difoit pas afiez pour fatisfaire mon defir 
de le connoître plus amplement ; d’ail- 
leurs , ce fait avoit tant d’analogie avec 
mes recherches fur la lumière, & fort 
influence dans la végétation , que je ne 
tardai pas à m’en emparer & à fuivre , 
quoiqu’î la vérité de très-loin , les traces 
d’un Maître aulli grand que celles du 
célèbre Phyfïcien Anglois. 

Voici les principaux réfultats des 
Obfervations de M. Priestley , tels 
qu’on les lit dans fes Experiments and 
Obfervations relating to various bran- 
ches ofnatural Philofophy , 8°. London, 
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*779 > depuis la page 335 jufqu’à la 
page 360. 

Il obferve qu’il avoit vu fortir hors 
de l’eau , contenue dans les vafes 
rapides de ce qu’il appelle Matière 
verte , de l’air déphlogjftiqué ; qu’une 
mefure de cet air , avec deux mefures 
d’air nitreux , fe réduifoient aux quatre 
cinquièmes d’une de ces mefures; que 
cet air s’échappoit principalement de 
l’eau contenue dans ces vafes tapifies 
avec la matière verte , quand ils étoient 
expofés au foleil ; que l’eau de pluie 
& l’eau de rivière ne produifoient point 
de matière verte , mais que l’eau de 
puits avoit feule cette propriété ; que 
l’eau imprégnée d’air fixe en favo- 
rifoit la naiffance ; qu’il a trouvé cette 
matière verte dans des vaiffeaux fermés 
& remplis d’eau ; que la chaleur feule 
peut fuffire pour la produire & pour 
lui faire rendre de l’air ; qu’elle n’eft 
ni un végétal , ni un animal , mais 
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Ens fui generis , & qu’il feroit pourtant 
probable que la lumière du foleil influât 
fur fa produétion ; enfin , que cette 
matière fe forme plus tard quand l’eau 
eft profonde. Il ajoute dans la fécondé 
partie de cette SeCtion , qu’il doute 
que la matière verte foit l’organe pro- 
ducteur de l’air qui s’échappe ; que 
cet air s’élance hors de l’eau quand 
elle eft dans une circonftance particu- 
lière qu’il n’indique pas ; qu’aucun 
degré de chaleur ne remplace le foleil 
pour mettre l’eau en état de produire 
l’air déphlogiftiqué ; mais que la cha- 
leur fuffit quand l’eau a été expofée 
au foleil. 

Telles font les conclufions que M. / 
Priestley tire de fes expériences; 
quelles qu’elles puilfent être , elles an- 
noncent le grand homme qui a fourni 
â la Phyfique tant de vérités neuves , 

& aux Phyficiens tant d’objets pour 
occuper leur aétivité. Je me garderai 
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bien d’examiner en critique tout ce que 
M. Priestley a publié fur ce fujet 
qui m’occupe ; je marche ici à fa lumiè- 
re , & il me conduit par la main dans 
la carrière que je parcours ; mais je 
raconterai naïvement ce que j’ai vu 
avec certitude , & ce que j’ai fait voir 
de même à plufieurs perfonnes. 

Je donnerai d’abord i°. la defeription 
de cette matière verte . 

a°. Je joindrai quelques obfervations 
rélatives à quelques conditions nécefTai- 
res pour voir paroître cette matière. 

3 0 . Enfin , je fournirai les preuves 
qui m’ont paru démontrer l’influence 
de la lumière pour produire cette 
matière verte , & pour développer l’air 
déphlogiftiqué auquel cette matière 
donne naiffance. 
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1 1 . 

Description & hiftoire des Conferves 
dont je vais parler. 

J’avois d’abord cru que cette ma- 
tière verte étoit une efpèce de plante 
aquatique du genre des Conferves 
gélatineufes ; il me parut enfuite , 
comme à M. Forster, qu’elle étoit 
particuliérement le Byftus Botryoides de 
Lînneus ; mais , enfin , en l’exami- 
nant de plus près , j’ai reconnu que 
cette plante étoit Conferva cefpitofa 
ftlis reclis undiqut divergentibus H ai- 
le ri ^ N°. 2114; elle n’eft pas décrite 
dans Lînneus. Voici quelques traits 
de fon hiftoire. 

Dans des vaifieaux cylindriques de 
verre, entretenus pleins d’eau à la hau- 
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teur defept à huit pouces, & expofés 
à l’aétion immédiate du foleil , j’ai tou- 
jours vu cette plante paroître d’abord 
vers le fond , où elle s’accumule fans 
celfe ; puis on la voit s’élever & tapif- 
fer les parois des vailfeaux ; mais elle 
eft toujours plus épaifle vers le fond 
du vafe , & elle devient toujours plus 
rare à mefure qu’elle s’en éloigne en 
montant. 

J’ai vu cette plante s’élever ainfi 
pendant deux mois à la hauteur d’en- 
viron deux pouces & demi au-delTus 
du fond; mais , dans les endroits les plus 
élevés où parvient ce végétal , il eft 
fort clair-fcmé ; tandis que le tapis 
devient plus ferré & plus épais à mefure 
qu’il s’approche /du fond du vafe. 

Dans les vailfeaux qui ont peu de 
profondeur , comme les foucoupes , ce 
végétal couvre toute leur furface , mais 
fes limites font fixées par la hauteur 
de l’eau que ces vafes contiennent : fi 

A 4 
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on l’entretient toujours à la même hau- 
teur , il ne paroîtra des Conferves qu’à 
une diftance égale à celle de deux ou 
trois lignes du niveau confiant de l’eau. 

Pour obferver cela & divers autres 
phénomènes que je vais décrire , il faut 
avoir foin de conferver l’eau dans la 
plus grande tranquillité , & ne point 
troubler les habitudes de ce végétal , 
en verfant de l’eau fans précaution pour 
remplacer celle qui s’évapore ; alors 
on voit toujours l’eau où végètent ces 
Conferves garder fa tranfparence & fa 
pureté , comme on peut s’en aflùrer 
par le moyen de la loupe & même des 
fortes lentilles , & comme on l’obferve 
dans les eatix où croiflent les Conferves 
plus grandes. 

Cette plante , comme les autres 
Tremelles , naît & végète dans l’eau ; 
fa fituation naturelle eft d’être attachée 
par petites malTes aux parois des vaifi- 
féaux , fur les petites éminences qui 
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s'y trouvent , ou fur les petits corps 
qu’il peut y avoir à leur fond : elle 
préfère les furfaces peu polies ; & , fur 
ces furfaces, elle paroît toujours couvrir 
d’abord les afpérités les plus grandes. 

Ces taches font très-petites à leur 
naiiïance , elles font des points que la 
lentille feule la plus forte peut faire 
obferver ; mais ce point s’étend peu- 
à-peu autour de lui , & il forme une 
tache qui affèéle une forme prefque 
circulaire dont la couleur eft verte: 
elles ont une certaine épaifleur , dont 
le centre eft d’une couleur verte très- 
foncée , qui fe dégrade en s’approchant 
des bords , & qui devient même tout- 
à-fait blanchâtre dans les extrémités , 
comme on peut le voir avec une forte 
loupe , & comme on peut l’obferver 
dans d’autres plantes de ce genre. Ces 
taches , en fe rapprochant plus ou 
moins , forment le tapis de verdure qui 
couvre les lieux où elles végètent. 

O 
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Ce végétal eft impalpable , il fe 
réduit fous les doigts qui le prelfent 
en une gelée verte , tirant fur le jaune , 
qui femble fe réfoudre dans l’eau en 
petits corps invifibles à l’œil nud , mais 
dont l’eau eft verdie tant qu’ils y reftent 
fufpendus. Ces corpufcules fe raffem- 
blent bientôt au fond de l’eau , ou vers 
les parois du vafe , & lai(Tent à l’eau 
fa tranfparence : ils ne flottent jamais 
dans l’eau , que lorfqu’on l’agite. On 
obferve des phénomènes femblables 
' dans plufieurs Conferves gélatineufes. 

Ce végétal , expofé à l’air fans eau , 
fe defsèche très-vite , & fe change 
en une fubftance fpongieufe jaunâtre. 

Quand on étudie cette plante avec 
un microfcope , chacune des taches 
vertes dont j’ai parlé femble un tiffu 
compofé de très - petits filets , dont 
l’union paroît former une efpèce de 
Ouate ; au refte , ces filets ne font entre- 
laffés que par leur bafe, & leur extrémité 
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fupérieure n’eft point engagée dans 
les mailles de ce tilTu , on la voit flot- 
ter quand on agite l’eau où elle fe dé- 
veloppe. Les filets m’ont paru ellips- 
oïdaux ; c’cft-à-dire , que , fi on les con- 
fidère comme des tubes, leurs extré- 
mités offrent la coupe d’un ovale dont 
les diamètres font alfez inégaux , & 
dont la bafe eft affez tranchée. 

La couleur de ces filets eft verte, 
mais la nuance eft tout-à-fait pâle , 
parce qu’ils font affez tranfparens ; 
chacun de ces filets femblcroit com- 
pofé de petits grains qui fe touchent , 
ce qui annonce une organifation ; il 
efl poflible que ces petits grains appa- 
[ens foient des véficules comme celles 
du parenchyme des feuilles , mais je 
n’ai pu l’obferver , . ils m’ont même 
paru alfez folides. 

Chacun de ces filets paroît un tube, 
ou plutôt une chaîne de véficules à air , 
qui fe communiquent fans doute , corn- 
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me les véficules du parenchyme ; on 
y apperçoit une liqueur très - fubtile ; 
l’on diftingue fur-tout cette organifa- 
tion dans les Conferves gélatineufes , 
qui font plus grandes ; on peut même 
Jvoir Pair s’échapper hors de la bafe 
de ces tubes ou filets , quand ils font 
rompus , en les obfervant fous Peau au 
foleil ; il feroit pofïible , même , avec une 
très-forte lentille , & beaucoup d’at- 
tention , de fuivre'la bulle qui fe meut 
jufques, à l’ouverture qui lui permet 
de s’échapper , alors on s’amufera par 
la réunion de ces petites bulles , qui 
fe fait fouvent à la partie la plus éle- 
vé# du filet , & qui force la bulle groflîe 
à s’en détacher : On obfcrve fur-tout 
< ces bulles autour des petites maffes 
vertes ; mais plus, particulièrement en- 
core fur les plus petits filets. 
f * Ces filets , ou petits brins , dontl’ex- 
trérhité fupérieure eft dégagée du tiffu , 
k • fe divifent facilement quand on les 
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agite dans l’eau , & c’elt ainfi qu’ils fc 
multiplient ; mais , comme cette plante 
paroît très-vite dans les vafes , où l’on 
croit qu’il n’y en a point , on ne fau- 
roit conclure, de l’apparition de cette 
plante dans les vafes pleins d’eau , où 
l’on a introduit quelques-uns de ces 
filets , a fa produétion par ces filets ; 
pour s’en afiùrer , il faut placer le filet 
à portée d’une très - forte loupe , & 
fuivre fes développemens , afin de s’af- 
furer que c’eft là que le tapis vert , 
qui doit tapiffer le vafe , commence à 
s’ourdir. 

Ces plantes , qui font fans racines , fe 
nourriflTent en fuçant l’eau & l’air con- 
tenu dans l’eau par leur furface , & , 
comme ces plantes ne paroiflent avoir 
ni tiges , ni fleurs , ni fruits , il réfui te 
de là qu’elles doivent fe reproduire par . 
bouture , comme M. l’Abbé Corti l’a 
démontré pour les Tremelles; la facilité 
que les filets ont pour fe rompre par 
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une légère agitation de l’eau démon- 
tre ce que Pobfervation fait voir ; c’eft 
que ces plantes font faites pour fe mul- 
tiplier de cette manière , & fans doute 
que , dans cette Conferve comme dans 
les Tremelles , les filets générateurs fe 
détachent d’eux mèmès , quand ils font 
dans les circonftances propres pour 
multiplier leur efpèce ; tant la PRO- 
VIDENCE fait varier fes moyens de 
reproduéHon ; ces plantes pourroient 
être regardées dans le règne végé- 
tal comme les Polypes dans le règne 
animal. 

Il m’a paru que ces Conferves ne 
redoutoient pas les eaux où fe trouvent 
quelques matières qui commencent ù 
fermenter; j’avois mis une feuille d’A- 
marante fous un récipient couvert , elle 
avoit teint l’eau en rouge , elle avoit 
donné ù l’eau une odeur affez forte , 
cependant les environs du récipient 
étoient couverts de cette Conferve ; il 
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n’y en avoit point fous ce récipient , 
parce que je l’avois tenu conftamment 
couvert , mais , dans un récipient fem- 
blablement plein d’eau , il ne parut pas 
fi vite des Conferves , d’où il eft aifé 
de conclure , que les eaux gâtées favo- 
rifent le développement de ce végétal. 

Les Conferves paroiflent dans l’eau 
de pluie & dans celle de rofée; Boer- 
haave dit en avoir trouvé dans l’eau 
diftillée. Chemice Procejfus I. 

J’ai vu ces Conferves croître fur la 
limaille de fer expofée fous l’eau au 
foleil ; ces plantes même y vinrent plus, 
grandes que celles qui croifient dans 
l’eau pure; mais il n’en a point paru 
fous le récipient plein d’eau , quoique 
les bords du récipient fulTent couverts 
# de la même limaille que celle qui étoit 
deftous ; il eft vrai que la limaille hors 
du récipient fut bientôt rouillée , & 
que celle qui étoit fous le récipient 

conferva fa noirceur ; fans doute que , 
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•dans le premier cas , le métal rouillé & 
prive de fon phlogiftique , qui s’éva-' 
pore , offre enfuite aux Conferves un 
terrein qui peut leur convenir ; tandis 
. que la limaille enfermée ne peut laifTer 
échapper quelque, portion de phlogifti- 
que , qu’en s’unifiant à la petite quantité 
de l’air contenu dans l’eau , & en for- 
mant avec lui une petite quantité d’air 
fixe ; mais l’air, de Peau étant faturé f 
il ne peut plus s’évaporer de, phlogif- 
tique hors du fer , parce qu’il ne peut 
v plys ÿen combiner , -&-la limaille con- 
•y£*ve fon brillant métallique , qui ne 
peut fournir dans cet état une jSlace 
convenable au développementale ‘nos 
’CcJnfAVes ; elles ne purent .pas pafièr 
, de la partie extérieure du récipient dans 
l’intérieure , du qfoins pour y végéter 
■ fenftblcmeflt. 

Qes Conferves fe développent très- 
vîte fur la terre , enfermée fous les 
frécipi^is pleins d’eau ; mais il .ne s’en 
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développe point ou prefquc point fur 
la craie pilée. 

Cette Conferve , comme tous les au- 
tres végétaux , parte de la couleur verte 
à la couleur jaune quand elle périt , ou 
quand on la prive de l’influence immé- 
diate de la lumière ; mais , fi elle eft feu- 
lement étiolée , elle reprend fa couleur 
verte par fon expofition à la lumière , 
comme M. Priestley l’a obfervé. 

Si l’on verfe de l’efprit de vin fur 
ces Confcrves , il les teint légèrement 
en verd ; il diflout donc la partie ré- 
fineufe eflentielle au végétal ; c’eft cet- 
te partie réfineufe verte qui cara&érife 
le parenchyme végétant des feuilles ou 
de l’écorce , & qui eft la fource de l’air 
qu’ils fourniflent , comme je l’ai fait 
voir dans le Mémoire précédent. 

Enfin , cette partie parenchymateufe 
verte paroît formée dans ces Conferves 
par les véficules ou petits corps dont 
j’ai parlé ; car , lorfque ces plantes fe 
Tome II. B 
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corrompent , la partie verte difparoît, 
& l’on n’apperçoit plus que quelques 
véficules ifolées. 

Lorfque ces Conferves font sèches, 
fi on les humeéle de nouveau , on y 
retrouve bientôt les traces du paren- 
chyme. 

Il me paroi t , à préfent , que l’on 
peut conclure avec certitude , que cette 
matière verte n’eft point en s fui generis , 
comme M. Priestley l’appelle , mais 
qu’elle eft une plante, & une plante 
défignée par le nom de Conferva cef- 
pitofa filis redis undique divergentibus 
H aile ri , N. 2114. 

Ces prairies microfcopiques ont aufil 
leurs troupeaux : j’ai eu occafion d’y 
obferver quelques animalcules , qui pa- 
roiflent y trouver leur pâture. Je ne 
me filis point appliqué à les fuivre , 
parce qu’ils n’entroient pas dans le 
but que je me propofois ; mais il me 
femble que j’aurois manqué au devoir 
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d’Hiftorien d’une plante , fi j’avoîs palfé 
ce fait fous filence. 

» >— . ■ ' ====~**2BWSi '". " a-j!-= a» 

III. 

Conditions nêcejfaires pour la produc- 
tion de ces Conferves . 

; N \ 
La Conferve , dont je viens de 
raconter quelques traits de l’hiftoire* 
ne paroît jamais que dans les vaifteaux 
où il y a de l’eau , & qui font expofés 
à l’air libre & à la lumière : cette plante 
a , avec ces trois élémens , un rapport 
fi intime , que l’abfence d’un feul fuffit 
pour l’empêcher de fe développer. 

L’eau , comme je l’ai déjà dit , eft 
le lieu naturel de cette plante , de même 
que de toutes les plantes aquatiques : 
lorfqu’elle en eft privée , elle prend 
l’extérieur de tous les végétaux qui 
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périment ; fa couleur , au lieu d’être 
verte, eft d’une blancheur jaunâtre ;\ 
fans eau , elle ne fauroit naître; 
l’humidité la plus forte ne feroit pas 
fuffifante pour favorifer fa naiffance , 
il faut que la plante puifie être entiè- 
rement fubmergée , & qu’elle foit conf- 
tamment dans cet état. Les eaux de 
nos fources , qui font aiïez chargées 
de félénite , & les eaux de nos rivières 
paroiffent également convenir à ce 
végétal ; mais il n’en eft pas de même 
de l’eau bouillie & de l’eau diftillée , où 
cette Conferve végète fort mal , & où 
il eft très-douteux qu’elle puille fe déve- 
lopper , quand ces eaux font privées 
de leur air fixe & quand elles ne peu- 
vent pas le reprendre , comme il arrive 
dans les bouteilles qui font bien bou- 
chées & maftiquées ; au moins , je n’ai 
jamais vu paroître pendant , une année , 
cette Conferve dans des bouteilles qui 
étoient remplies avec ces eaux , quoique 
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j’en aie vu croître , au bout de cinq 
à fix femaines , dans des bouteilles 
femblables , remplies avec l’eau com- 
mune & bouchées exa&ement. 

Il faut, encore pour faire végéter 
vigoureufement cette Conferve , que 
l’eau foit en contaél immédiat avec l’air 
commun , & que cet air puifie fe re- 
nouveler ; j’ai même obfervé , que quel- 
ques bulles d’air dans un vaifleau fermé 
étoient infuffifantes pour la produéHon 
vigoureufe de ce végétal; j’ai eu des 
bouteilles de verre blanc & mince , fer- 
mées avec un liège , & remplies d’eau 
commune avec quelques bulles d’air , 
qui n’ont laide appercevoir un leger ré- 
feau de cette Conferve, qu’au bout de fix 
femaines ; & cette plante , au lieu d’être 
d’une belle couleur verte , étoit jaunâ- 
tre; fans doute qu’il y avoit quelque 
communication avec l’air extérieur , 
car , ayant gêné cette communication 
fans l’intercepter , je n’ai plus vu pa- 
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roître aucune apparence de Conferve: 
Un matras plein d’eau commune , au- 
quel j’avois fcellé un long tube re- 
courbé & ouvert , n’a donné pendant 
trois mois aucune apparence de Con- 
ferves , quoiqu’il ait toujours été dans 
les mêmes circonftances que les vaif- 
feaux qui en ont fourni le plus , & qui 
en ont laiffé paroître des filets au bout 
de deux ou trois jours quand l’air étoit 
chaud. 

Mais fi ces Conferves ne fe déve- 
loppent pas facilement , dans les vaif- 
feaux oii la communication avec l’air 
extérieur eft fermée ou bien gênée , 
elles fe confervent dans les vailTeaux où 
la circulation de l’air eft gênée , mais 
elles y végètent très-lentement; j’en ai 
vu , même , vivre dans des vaifleaux où 
la circulation de l’air étoit abfolument 
fufpendue ; ce qui fait naturellement 
préfumer, que l’air porte les graines de 
ces plantes dans l’eau , & qu’elles s’y 
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développent comme les MoififTures, 
aufïi-tôt qu’elles trouvent le fol qui leur 
convient. 

Mais , d’où vient que ces plantes 
paroilfent dans mes récipiens pleins 
d’eau & enfermés d’eau ? Pourquoi y 
végètent-elles fort bien ? Elles font 
cependant privées de la communica- 
tion immédiate de l’air. 11 faut fe rap- 
peler ici ce que j’ai dit dans le Mémoire 
précédent , de la néceffité de l’air fixe , 
diffous dans l’eau , pour la végétation 
des plantes ; & l’on comprendra bien- 
tôt, que, dans les vafes pleins d’eau & 
fermés avec un bouchon bien mafti- 
qué , ces plantes ne peuvent avoir que 
l’air fixe contenu dans l’eau qui les 
baigne , pour entretenir leur vie ; mais, 
comme cet air ell peu abondant , & 
qu’il ne peut fe renouvcller , ces plan- 
tes végètent foiblement , elles fe déve- 
loppent en petite quantité , ont un air 
de foibleffe & de dépériffement, qui an- 
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nonce la petiteffe de leur reflburce 
pour vivre ; mais fi , au lieu d’eau com- 
mune, on remplit ces bouteilles avec une 
eau bouillie ou diftillée, & qu’on bouche 
bien ces bouteilles , alors la végétation 
ne peut s’y opérer en aucune manière , 
parce qu’il n’y a rien qui la favorife ; 
mais elle reparaîtra au bout d’un cer- 
tain tems, fi l’on débouche ces bou- 
teilles , & fi on leur lailfe recevoir l’air 
fixe , qui s’y précipite hors de l’atmof- 
phère. Alors , la végétation fera d’autant 
plus promte , que l’eau aura reçu plus 
d’air fixe , & qu’çlle l’aura reçu plutôt. 

Dans mes récipiens pleins d’eau & 
environnés d’eau , les Conferves croif- 
fent vigoureufement , parce que ces ré- 
cipiens , dont la bafe n’eft pas ufée & 
polie à l’émeril , ne touchent pas par- 
faitement , dans tous leurs points , la 
furface de la foucoupe fur laquelle ils 
repofent ; de forte que l’eau , expofée 
à l’air libre, communique avec celle 
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qui eft dans le récipient , & lui fait 
part de l’air fixe qu’elle en reçoit , elle 
remplace ainfi celui que la première 
emploie pour la végétation des Con- 
ferves. 

Cependant , comme il m’importoit 
de réfoudre cette queftion , qui devoit 
m’éclairer fur l’origine de ces Con- 
ferves , j’employois un récipient ufé à 
l’émeril , & je le croyois dans un con- 
taél rigoureux avec une foucoupe de 
porcelaine ; mais je fus bien furpris de 
voir paroître encore mes Conferves fous 
ce récipient : il eft vrai qu’elles y paru- 
rent plus tard , & quelque tems après 
que le bord extérieur du récipient en 
eut été couvert : alors , je levai mon 
récipient ; mais quel fut mon étonne- 
ment & mon plaifir , quand j’apperçus 
que , dans tous les points , la bafe du 
récipient avoit été en contaél rigou- 
reux avec la foucoupe ; que j’y voyois 
le fond blanc de la porcelaine avec tout 
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Ton éclat , & que , dans une petite par- 
tie feule , où le contact rigoureux avoit 
été interrompu , on appercevoit un léger 
voile verd très-mince & tranfparent, 
qui communiquoit avec le tapis verd 
placé fur les bords du récipient ; ce ré- 
feau étoit fort léger, & les Conferves 
dont il étoit formé , ne paroilfoient pas 
fi vigoureufes que celles qui étoient dans 
la partie extérieure du récipient. Je vis 
donc clairement , que les Conferves 
palfoient defTous le récipient pour s’y 
multiplier, qu’elles y venoientdu dehors; 
& , comme l’on fait qu’un feul filet 
de ces Conferves peut produire la plus 
abondante récolte , on peut aifément 
imaginer comment la furface intérieure 
de mes récipiens pût s’en couvrir. Je 
vis de même, par-là, que l’eau extérieure 
du récipient communiquoit avec l’eau 
contenue dans l’intérieur , & que l’air 
fixe , néceffaire pour l’entretien de la 
végétation , pouvoit palfer avec l’eau 
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dans laquelle il étoit diflous & le végé- 
tal qu’il devoit nourrir. 

Il ne me reftoit donc plus qu’à trou- 
ver les moyens d’intercepter toute 
communication entre l’eau intérieure 
du récipient & l’air extérieur ; c’eft ce 
que je fis , en verfant du mercure dans 
ma foucoupe , après avoir rempli d’eau 
mon récipient , & l’avoir pofé plein fur 
elle ; mais alors ce récipient a été ex- 
pofé inutilement pendant deux mois à 
l’air & à la lumière : il n’y a point eu de 
Conferves produites , quoiqu’il y en eût 
autour du mercure, qui fut toujours bai- 
gné d’eau. Je puis donc conclure , que 
ces plantes viennent du dehors , & qu’il 
faut la préfence de l’air fixe , qui fe pré- 
cipite hors de l’air , pour les faire vé- 
géter ; on les verra toujours végéter vi- 
goureufement de cette manière , dans 
des récipiqns pleins d’eau faturée d’air 
fixe , quoiqu’ils foient environnés exté- 
rieurement avec du mercure. 
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Enfin , la lumière eft indifpenfable- 
ment néceflaire pour la produéfion de 
ces Conferves , dans les vafes pleins 
d’eau & expofés à l’air ; j’ai eu, pen- 
dant trois mois confécutifs , desvaif- 
feaux pleins d’eau , qui étoient dans les 
memes circonftances que ceux dans 
lefquels la végétation des Conferves 
étoit la plus vigoureufe , fi l’on en 
excepte feulement , qu’ils étoient en- 
tièrement privés de l’aéfion de la lu- 
mière ; ils jouifioient d’un courant d’air 
continuel ; ils ont éprouvé une cha- 
leur égale , les récipiens étoient de 
verre , ils avoient la meme figure, ils 
étoient placés les uns à côté des autres ; 
cependant, ils n’ont laifie appercevoir 
aucune apparence de Conferves , com- 
me on le verra d’une manière plus évi- 
dente , en lifant le détail des expérien- 
ces rapportées dans l’article fuivant. 

Mais il y a plus , fi l’on prive de 
l’aétion de la lumière , les Conferves 
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les plus vigoureufes , elles s’étiolent 
bientôt comme les autres végétaux , 
elles prennent une couleur jaune, & 
celfent de végéter , quoiqu’elles vi- 
vent encore avec cette maladie pen- 
dant plufieurs mois : il eft vrai qu’il en 
périt alors une grande partie. 

Enfin , je foupçonne que ces Con- 
ferves cherchent la lumière comme les 
Tremelles , mais je n’en ai pas des 
preuves aflez fortes pour l’alfurer. 
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I V. 

Influence de la lumière fur la pro- 
duction des Conferves , & de l'air 
pur quelles fournirent. 

L’a ppareii, dont je me fers pour 
ces expériences , eft le même que j’ai 
décrit dans le mémoire précédent; ma 
manipulation eft parfaitement fembla- 
ble. J’obferverai feulement, que quand 
je veux ôter l’aétion immédiate de la 
luriiière aux récipiens , je les couvre 
avec un vafe de fayence, dont les bords 
de l’ouverture repofent fur la foucou- 
pe , ou plutôt fur le fond d’une jatte 
pleine d’eau , dont je préfère alors 
l’ufage à celui de la foucoupe, parce 
qu’elle garantit mieux de la lumière le 
récipient plein d’eau , deftiné à l’obfcu- 
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rîté ; mais il faut que ce pot foit plongé 
dans l’eau autant qu’il eft poflible. 

Les récipiens que j’ai employés , ont 
toujours été placés fur une fenêtre 
fi tuée au Sud Oueft , que le foleil éclai- 
roit conftamment depuis onze heures 
jufques à cinq ; je fis une partie de ces 
expériences en 1780, depuis le com- 
mencement de Juin jufques au treize 
Août. Je fais cette remarque, parce 
que , pendant ce tems , il n’y eut point 
de jours pendant lefquels le foleil n’ait 
éclairé ma fenêtre pendant plufieurs 
heures. 

L’eau dont je me fuis fervi étoit 
tantôt celle d’une fontaine affez chargée 
de félénite & tantôt celle du Rhône ; 
mais je n’ai éprouvé aucune différence 
dans les réfultats , en employant ces 
deux eaux dans les mêmes circonf- 
tances. 

Si un récipient plein d’eau commune, 
& fans communication avec l’air exté- 
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rieur , eft expofé à l’a&ion immédiate 
de la lumière du foleil , il y paroît des 
bulles d’air au bout de deux jours , 
lorfque le tems eft chaud ; & fi l’on 
examine cette eau avec attention au 
microfcope , après l’avoir agitée , on 
y découvre des filets de Conferves , 
qui font les organes produéteurs de 
ces bulles. 

Dans tous les récipiens pleins d’eau , 
expofés à l’aétion immédiate de la 
lumière du foleil , les filets de Con- 
ferves & les bulles d’air y paroiflent 
en même tems , & la quantité de l’air 
produit eft toujours proportionnelle à 
la quantité de Conferves qui s’y trouve , 
& à Pintenfité de la lumière qui agit 
fur elle. 

Si l’on place plufieurs récipiens fem- 
blables , dans les mêmes circonftances , 
& qu’on les expofe au foleil , ceux dont 
on interceptera la lumière, par le moyen 
d’un vafe de fayence qui les couvrira 

parfaitement , 
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parfaitement , ne produiront aucun filet 
de Conferves , & il n’y aura jamais 
point d’air développé. Plufieurs ont été 
ftériles pendant trois mois à ces deux 
égards , quoique les bords extérieurs 
du vaiflfeau de fayence , qui couvroient 
le récipient » & qui étoient expofés à 
la lumière, fufifent eux-mêmes couverts 
de Conferves ; mais les filets de cette 
plante n’avoient point franchi les bornes 
que lui avoit tracé l’obfcurité, comme ils 
n’avoient pas traverfé fous la bafe de 
mon récipient ufé à l’émeril; ils pa^- 
roiflbient avoir redouté ces ténèbres, 
fi je puis me fervir de cette expreflïon; 
car il n’y eut point de Conferves , ni 
fous le récipient , ni fous le vailîeau 
qui le couvroit. 

Si l’on expofe à la lumière du foleil 
des récipiens pleins d’eau , & fi on 
les couvre avec des vafes de fayence , 
percés dans le delfein de laifier palier 
uû rayon de foleil , dont la force varie 
Tome II. C 
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fuivant la largeur des trous; alors la 
Conferve paroitra d’autant plutôt fous 
le récipient , l’on y appercevra aufli des 
bulles d’air d’autant plus promtement, 
& les Conferves y feront d’autant plus 
vigoureufes & plus abondantes , que 
le récipient aura reçu plus long-tems 
une plus grande quantité de lumière; 
j’ai remarqué que les côtés extérieurs 
des vafes , qui couvroient les réci- 
piens , qui font par conféquent oppo- 
fés à la lumière , & qui ne font pas 
toujours dans l’ombre , n’ont prefque 
point de Conferves ; que les côtés des 
récipiens oppofés à la lumière, & qui 
ont été privés de la lumière par les 
vafes de fayence dont ils étoient cou- 
verts , n’en ont point du tout , & que 
cette Conferve ne fe trouve jamais que 
fur les places immédiatement & conf- 
tamment éclairées par la lumière. 

Si les récipiens pleins d’eau font 
placés d’abord dans un lieu obfcur , 
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ils ne donnent ni Conferves , ni bulles 
d’air ; je n’en ai au moins point vu aii 
bout de trois mois , quoique le ther- 
momètre de Réaumur foit monté , 
dans le lieu où les récipiens étoient 
placés ù vingt & un degrés au-defTus 
de zéro. Les récipiens femblables , pla- 
cés dans un endroit où l’on pouvoit 
lire ù peine le Journal dePhyfique, n’eii 
ont point donné ; ceux qui font ex- 
pofés dans une chambre à la feule ré- 
flexion de la lumière font également 
ftériles ; enfin , la végétation m’a paru 
feulement commencer , lorfque la lu- 
mière de la fenêtre tomboit direélement 
fur les récipiens. Mais fi la lumière 
réfléchie eft infuffifante pour dévelop- 
per les Conferves , elle peut , à la 
Vérité , foutirer l’air des Conferves 
déjà développées , fur-tout fi la faifon 
eft alfez chaude ; mais il n’en paroîtra 
point, fi une lumière plus vive n’anime 
pas ces lieux , qui n’attendent que fa 
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préfence & fa vivacité pour produire 
ce velours vivant qui eft prefque fon 
ouvrage. 

Mais, pour établir ce phénomène 
avec plus de certitude, & pour montrer 
que l’obfcurité ne nuifoit pas moins à 
la production de l’air hors des Confer- 
ves qu’au développement des Con- 
ferves elles-mêmes ; j’ai placé des réci- 
piens pleins d’eay fur des vafes & des 
foucoupes rapides de Conferves ; j’en 
ai couvert alors avec des vafes de 
fayence , & je les ai expofés ainfi au 
foleil : j’en ai mis de même fans cou- 
verture dans un lieu obfcur ; mais au- 
cun d’eux n’a lailfé appercevoir une 
bulle d’air pendant trois mois; alors, 
j’ai découvert les premiers récipiens qui 
avoient été expofés au foleil avec une 
couverture : j’ai tiré de l’obfcurité de ma 
chambre ceux qui y avoient féjourné; je 
leur ai fait éprouver l’aétion immédiate 
de la lumière folairc , & les bulles d’air 
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ont paru dans tous les récipiens au bout 
d’une demi-heure ; je les ai cnfuite tous 
replacés dans l’obfcurité qu’ils avoient 
éprouvée , après avoir rempli mes ré— 
cipiens avec une eau nouvelle ; mais 
depuis ce moment , ils n’ont donné au- 
cune bulle d’air ; enfin , en les tirant 
de leur prifon , & en les replaçant de 
nouveau au foleil , ils ont de nouveau 
donné de l’air. 

Si l’on place ces Conferves ainfi 
développées fous des récipiens pleins 
d’eau faturée d’air fixe , & qu’on les 
expofe au foleil , elles rendent alors 
beaucoup plus d’air , mais il ne m’a pas 
paru qu’elles s’y développafTent plutôt. 

Enfin , j’ai voulu voir fi l’aéfion des 
différens rayons de lumière produiroit 
une différence dans la produétion des 
Conferves , de même que dans la qua- 
lité & la quantité de l’air quelles four- 
niroient ; j’ai employé pour cela l’ap- 
pareil que j’ai décrit pour couvrir mes 
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récipiens , afin de les expofer à un feu! 
rayon. 

J’ai donc placé des récipiens pleins 
d’eau & femblables fous mes bouteilles 
renflées , de manière qu’il y avoit un 
des récipiens couvert par une bouteille 
pleine de la liqueur rouge; un autre 
fut couvert par une bouteille pleine de 
la liqueur violette ; un troifième fut 
couvert par une bouteille pleine d’eau 
commune , afin de pouvoir déterminer 
ce qu’il falloit attribuer feulement à la 
couleur; enfin , j’avois un récipient ex- 
pofé à l’air libre & à l’aéHon immé- 
diate du foleil. 

Je préparai tout cela le premier 
Juillet à deux heures ; les Conferves 
& l’air parurent d’abord dès le fécond 
jour dans le récipient expofé à l’air 
libre ; trois ou quatre jours après , dans 
le récipient couvert par la bouteille 
pleine d’eau commune , on vit des 
Conferves avec de l’air; entre le 10 
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& le 1 1 , le récipient expofé au rayon 
rouge fit voir des Conferves & de 
l’air; on apperçut feulement le '13 
qu’il fe développoit des Conferves & 
de l’air fous le récipient qui avoit tou- 
jours été éclairé par le rayon violet. 

A l’égard de la quantité d’air pro- 
duit & de fa qualité , voici ce que j’ai 
obfervé en mefurant cet air & en 
l’elfayant le 13 de Juillet. 

On pourra mieux juger la quantité 
d’air produit , fi l’on fait attention 
1 que la bafe des récipiens que j’ai em- 
ployés avoit environ deux pouces de 
diamètre. 

I. Le récipient à l’air libre a fourni 
fix mefures d’air. 

II. Sous la bouteille pleine d’eau 
commune cinq mefures d’air. 

III. Sous la bouteille pleine d’eau 
rouge deux mefures & demie d’air. 

IV. Sous la bouteille pleine d’eau 
violette deux mefures & un quart d’air. 
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En eflayant cet air , par le moyen 
de l’air nitreux, j’ai trouvé que 

I. Une mefure & un quart d’air du 
récipient à l’air libre, mêlée avec quatre 
mefures d’air nitreux, fut réduite à deux 
mefures & demie. 

II. Une mefure & un quart d’air dq 
récipient placé fous la bouteille pleine 
d’eau commune, mêlée avec trois me- 
lurcs d’air nitreux , fut réduite à une 
mefure & fix huitièmes. 

III. Une mefure & un huitième d’air 
du récipient placé fous la bouteille 
pleine d’eau rouge , mêlée avec trois 
mefures d’air nitreux , fut réduite à une 
mefure & fept huitièmes. 

IV. Une mefure & un huitième d’air 
du récipient placé fous la bouteille 
pleine d’eau violette , mêlée avec trois 
mefures d’air nitreux , fut réduite à deux 
mefures & un quart. 

II paroît clairement de ces expé- 
riences , que la quantité d’air produit 
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efl: proportionnelle à l’illumination du 
récipient , & que fa pureté fuit à-peu- 
près cette proportion. Cependant , la 
différence de la qualité de l’air fourni 
par cette Conferve , fous le rayon vio- 
let , eft plus grande qu’elle ne paroif- 
foit indiquée par la quantité d’air qui 
avoit été produite par fon moyen ; on 
fera la même obfervation , fi l’on com- 
pare les nombres qui expriment les réful- 
tats de la quantité d’air produit dans les 
récipiens placés fous la bouteille pleine 
d’eau commune & fous la bouteill^^(o^vS^ 
pleine d’eau rouge; mais on verra ma^ 
nifeftcment l’influence marquée de l’ac- 
tion folaire dans cette production , qui 
fe gradue toujours fuivant fon intenfité. 

Enfin, j’ai vu les Conferves don- 
ner de l’air au foleil quoique le ther- 
momètre fut à trois degrés au-deffus 
de zéro , d’où il réfulteroit que la vé- 
gétation de ces plantes n’eft pas fuf- 
pendue par un froid affez vif. 
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Mais, peut-être, cet air fourni par les 
Conferves eft-il l’effet de la chaleur ; 
certainement, l’obfervation que je viens 
de rapporter prouve au moins que cette 
chaleur ne doit pas être confidérable ; 
d’ailleurs, la chaleur du foleil , indi- 
quée par trente-cinq degrés au-deffus 
de zéro dans l’obfcurité , n’a jamais fait 
produire aux Conferves aucune bulle 
d’air , & s’il arrive qu’il s’échappe 
quelques bulles d’air , quand les réci- 
piens font expofés à l’aélion du feu , 
cet air fort de l’eau ; & , pour l’ordi- 
naire , à ce degré de chaleur , l’air qui 
paroît alors cft un air fixe fort mau- 
vais , que l’eau abforbe bientôt après , 
& qui n’a aucun rapport , ni pour fa 
qualité , ni pour fa quantité , ni pour 
la confiance de fa produélion , avec 
l’air fourni parles Conferves expofées 
au foleil. 

Enfin , ne feroit-ce point l’eau qu’il 
faudroit regarder comme la caufe effi- 
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ciente de cet air ? J’ai déjà répondu 
généralement à cette queftion dans 
mon Mémoire précédent , & je ne ré- 
péterai point tout ce que j’ai dit , mais 
j’ajoute feulement ce qui eft rélatif au 
fujet que je traite ; c’eft que i s’il 
arrive quelquefois que l’eau fourniflè 
de l’air pur quand elle a été expofée 
au foleil , c’eft fouvent parce qu’il y a 
déjà des filets de Conferves , que l’œil 
nud ne peut démêler , mais que le mi- 
crofcope peut y découvrir ; dans ce 
cas , en filtrant l’eau au travers d’un pa- 
pier gris , elle perd fa faculté de don- 
ner de l’air , en perdant ces Conferves ; 
mais il y a plus , fi l’on coule bien dou- 
cement l’eau qui couvre des Confer- 
ves dans le moment où elles donnent le 
plus d’air ; fi l’on filtre cette eau au tra- 
vers d’un papier gris , & qu’on l’expofe 
enfuite au foleil fous mes récipiens , elle 
n’y donnera plus aucune bulle d’air , 
elle n’a cependant éprouvé que le chan- 
gement de place, 
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2°. Lanterne eau, qui produifoit des 
Confervcs fur le bord extérieur des 
vafes de fayence couvrant mes réci- 
piens , & qui le fourniffoit par le. moyen 
des Conferves , n’en laifloit paroître 
dans le meme tems aucune bulle fous 
ces mêmes vafes , ni fous les récipicns 
où il n’y avoit point de Confervcs. 

3°. On voit facilement fortir les bul- 
les d’air hors des pores des filets des 
Conferves , & on l’apperçoit encore 
mieux fi l’on brife ces filets , alors la 
bulle fe trouve pour l’ordinaire aux 
deux extrémités des filets rompus. 

4°. Enfin , l’air fourni par les Con- 
ferves eft bien meilleur que le meil- 
leur air fourni par l’eau , & fa quantité 
eft toujours proportionnelle à la quan- 
tité d’air fixe contenue dans l’eau ; ce 
qui prouve que l’air produit a été éla- 
boré dans les organes des Conferves 
deftinées à cette opération. 

On voit' que ces Conferves produi- 
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fent le même effet que les plantes aqua- 
tiques & terreftres ; que l’air fixe eft 
abfolument néceffaire pour leur végé- 
tation ; que les eau5c qui en font privées 
ne font point favorables à leur dévelop- 
pement; qu’elles l’arrêtent au contraire, 
& qu’il n’y a aucune production d’air , 
parce que l’air fixe qui le fournit ne 
peut y entrer ; on découvre ainfi 
l’influence de la lumière , & fa combi- 
naifon avec l’air fixe qui a pénétré avec 
l’eau le parenchyme de ces petits vé- 
gétaux ; mais il eft inutile de repéter 
ici ce que j’ai dit dans le Mémoire 
précédent , qui s’applique entière- 
ment à tous les faits rapportés dans 
celui-ci. 
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Conclufions plus particulières de queU 
ques faits propres à démontrer la 
vérité des principes établis dans lé 
Mémoire précédent. 

QouiQUE,àla rigueur , j’aurois pu 
laiffer à mes Leéfeurs l’explication des 
phénomènes particuliers qu’ils auront 
déjà remarqué , j’ai cependant penfé 
qu’il ne feroit pas indiffèrent d’en rap-> 
peler quelques-uns , pour montrer leur 
liaifon avec l’explication que j’en ai don- 
née : fi j’appuyois une idée connue , je 
ferois plus réfervé dans mes efforts pour 
îa développer, parce qu’elle feroit fa-» 
milière , & que l’habitude de la voir 
auroit rendu fes rapports avec les faits 
qui fe préfentent , plus faciles à faifir ; 
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mais cette idée étant abfolument nou- 
velle , elle a befoin d’être offerte fous 
tous fes points de vue ; on peut em- 
pêcher une plante de prendre racine, 
quand on retranche un trop grand nom- 
bre de fes radicules. 

Obfervons donc , d’abord , que les 
eaux privées d’air fixe, comme l’eau 
bouillie & l’eau diftillée , ne favorifent 
point la végétation de nos Conferves ; 
la lumière du foleil leur devient alors 
prefque inutile , parce que cette lu- 
mière ne trouve plus l’élément qui 
doit fe combiner avec elle , pour nour- 
rir la plante , & lui faire faire fes fonc- 
tions. D’un autre côté , l’air fixe diffous 
dans l’eau eft infufïifant pour nourrir 
ces Conferves , quand la lumière ne fe 
combine pas avec lui ; la plante celle 
dans cet état de végéter , mais elle ne 
périt pas ; enfin , ces plantes peuvent 
vivre plus facilement fans lumière dans 
l’eau airée, que fe développer à la lu- 
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mière fans eau airée ; il faut , pour ce 
développement , la réunion des deux 
caufes : c’eft peut-être la fermentation » 
occafionnée par ce mélange , qui met 
en mouvement le principe de vie de 
ces plantes microfcopiques , bien dif- 
férentes des plantes terreftres , qui fe 
développent dans l’obfcurité , & qui 
ceffent bientôt de vivre lorfqu’elles font 
développées, fi on leslaiffe féjourner 
dans les ténèbres ; cette différence dé- 
pend fans doute de la différence de leur 
organifation; celle des plantes aquati- 
ques , qui bravent PaéHon diffolvante 
de l’eau , doit être plus robufte, & il fera 
moins facile d’exciter leur irritabilité. 

Il ne faut pas être étonné fi ces 
Conferves fe développent , & végètent 
fous mes récipiens , dans les eaux qui 
renferment des végétaux pourriffans , 
comme je l’ai obfervé ; car, d’abord j 
lorfque cette eau eft expofée à la lu- 
mière , leurs germes y trouvent la lu- 
mière , 
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mière, & l’air fixe diflous dans l’eau, 
que nous avons reconnu indifpenfa- 
blement néceflaires pour leur déve- 
loppement ; enfuite , quand la fermen- 
tation augmente , on a de l’air phlogifi 
tiqué , qui forme , avec l’air pur fourni 
par les Conferves , un air fixe , qui , en 
fe diffolvant dans l’eau , donne à ces 
plantes l’aliment qui leur convient ; 
aufli elles y profpèrent finguliérement. 

' Enfin , ces Conferves qui fe con- 
fervent pendant l’hiver , qui donnent 
de l’air lorfqu’ elles font éclairées par le 
foleil , quand l’eau n’eft pas gelée , 
prouvent clairement , que , pendant 
l’hiver , la SAGE PROVIDENCE 
ne nous laiffe pas fans moyens pour 
purifier l’air que nous refpirons; fi l’on 
fe promène près des eaux , on trouvera 
- que la plupart des plantes aquatiques 
vivent & végètent pendant le froid, 
& qu’elles nous offrent peut-être dans 
• Tome II. D 
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leur végétation des reflources propor- 
tionnées au befoin que nous avons 
d’un air meilleur , qui eft certainement 
moindre en cette faifon qu’au prin- 
tems & en été. 
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MÉMOIRE TROISIEME. 

Sur l’Étiolement , ou fur l’influence 
de la lumière folaire pour colo- 
rer en verd les feuilles vertes des 
plantes. 


I. 

Histoire des travaux entrepris pour 
connoître t étiolement. 

JV[onsieur Bonnet eft un des pre- 
miers qui ait confidéré , avec un œil 
philofophique , le phénomène de l’é- 
tiolement des plantes , & qui en ait 
faifi la grande importance ; on peut 
voir fes recherches , également exaéles 

D a 


Digitized by Google 


( S2 ) 

& profondes fur cette matière , dans les 
Mémoires qu’il a publié fur les feuilles, 
articles LXXIX & CXIII ; de même 
que dans le fupplément ajouté à la 
nouvelle édition de fes (Euvres , in- 8 °. 
Tom . V , pag . 4 6 . 

M. M e e s e s’étoit occupé de ce 
fujet , & avoit exécuté un très-grand 
nombre d’expériences propres à l’é- 
claircir, quand la mort l’a enlevé à la 
Phyfique. Mais M. Van Swinden, 
célèbre Profefleur de Philofophie à 
Franecker , a publié dans le Journal de 
Phyfique , pour 1 776 , les expériences 
de cet ingénieux Phyficicn. Enfin , M. 
Bonnet annonce de nouvelles expé- 
riences qu’il a faites fur ce phénomène, 
qu’il veut , fans doute , perfeéHonner , 
& que I’hiftoire naturelle attend avec 
impatience , pour avoir un fujet de 
plus , traité d’une manière digne d’elle , 
& éclairci par la fagacité de ce grand 
Interprète de la NATURE. 
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Je devais , fans doute , par amour- 
propre , m’éloigner de l’étude d’un 
fujet , qui a exercé , & qui exerce une 
des meilleures têtes de l’Europe * mais 
comme je n’étudie point par amour- 
propre , & comme l’amour feul du vrai, 
& le plaifir de m’inftruire , me dirigent 
dans mes occupations , j’ai touché avec 
circonfpeétion cette matière délicate ; 
auffi , ayant cru appercevoir quelques 
faits nouveaux & importans , j’ai cru 
devoir les faire connoître ; ce feront 
des matériaux pour un Architecte plus 
habile , & peut-être quelques mots du 
grand Livre de la NATURE. 

Je dois prévenir, que le mot étiole - 
ment exprime l’état de langueur qu’é- 
prouve une plante privée de l’influence 
de la lumière ; il fe manifefte par une 
couleur jaune pâle qui teint toute la 
plante , par un alongement fingulicr 
dans fes tiges , & par des feuilles très- 
petites & mal façonnées. 
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Comme ce fait étoit un de ceux qui 
dévoient intéreffer le plus le Phyficien 
qui s’occupe de l’influence *le la lu- 
mière ; c’eft , fans doute , aufli un de 
ceux que je devois fuivre avec le plus 
de foin , & que j’ai dû confidérer fous 
les points de vue les plus variés. 



Digitized by Google 



( SS > 


fr =sft 

I I. 

Influence des differens rayons gui 
compofent la lumière folaire fur les 
plantes qu'on y fait végéter . 

Avant de rechercher les effets de 
la privation totale de la lumière fur 
les plantes élevées dans Pobfcurité , 
il ne me femble pas inutile de confi- 
dérer , fi les differens rayons qui com- 
pofent la lumière , ou du moins quel- 
ques-uns d’eux , ont une influence 
particulière fur la végétation des plan- 
tes qu’on pourroit y élever : il eft na- 
turel d’avoir cette idée ; mais il n’eft 
pas fi aifé de la réalifer : on ne peut 
pas fixer le foleil dans fa courfe , pour 
fixer fur les plantes le rayon qu’on 
voudroit extraire de fa lumière par 1 le 
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moyen du prifme. Les vafes faits avec 
des verres colorés feroient très-chers , 
parce qu’il faudroit les faire fabriquer 
exprès ; & ils intercepteroient trop de 
lumière , parce qu’ils font trop denfes: 
j’ai donc fuppléé à cela par les grandes 
bouteilles d’un verre très-mince , & 
dont le fond eft repoufle dans le ven- 
tre , que j’ai décrites au commencement 
de cet ouvrage ; c’eft avec ces bou- 
teilles que je couvre les plantes que je 
veux expofer aux différens rayons co- 
lorés ; en faifant une couleur appro- 
chante de celle du prifme pour le rouge 
par un mélange de l’eau avec du carmin , 
pour le jaune du fafran en joignant à 
l’eau du Curcuma , & pour le violet 
en dilïolvant dans l’eau duTournefol; 
mais je fuis entré déjà dans tous ces 
détails. 

Il y a fept ans que j’ai commencé 
ces expériences , & je les ai fuivies 
pendant quatre années; je dois pré- 
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venir que leurs réfultats ne font pas 
parfaitement femblables pour la quan- 
tité des différences , ce qui devoit na- 
turellement arriver, à caufe des circons- 
tances qui varient fans ceffe ; mais leurs 
proportions ont été affez Suivies. 

J’ai Semé des graines de Laitue dans 
des taffes Semblables , & je les ai ex- 
poSées au Soleil fous leurs prifons, ou 
éclairées , ou colorées , ou obfcures ; 
je dis éclairées , parce que j’en expo- 
fois au Soleil Sous une de mes bouteilles 
pleines d’eau ; je dis colorées , parce 
qu’il y en eut qui reçurent , Seulement 
par le moyen de l’eau colorée , les 
rayons rouges , violets & jaunes. Les 
deux premiers Sont.les extrêmes de l’i- 
mage colorée fournie par le prifme , 
& le dernier Se trouve prefque dans Soit 
milieu , ce qui me difpenfoit de répéter 
ces expériences Sur les Sept couleurs , 
parce que je ne pouvois le faire à caufe 
de la place qui me manquoit. Je mis 
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aufli ces taffes femées de graines de Lai- 
tues dans une obfcurité totale , & j’en 
eus qui jouïfloient en même tems de la li- 
berté de l’air & de l’influence immédiate 
de la lumière. Voici quelques réfultats 
généraux que j’ai obfervés. 

Si l’on ne confidère d’abord que la 
hauteur de la taille des tiges , les Lai- 
tues les plus grandes ont été celles qui 
ont été cxpofées aux rayons jaunes ; 
enfuite celles qui ont reçu les rayons 
violets ont été plus petites; puis celles 
qui ont été éclairées par les rayons 
rouges ; enfin , celles qui n’ont éprouvé 
l’aéfion de la lumière qu’au travers de 
l’eau pure , ont le plus approché des 
Laitues qui ont végété à l’air libre , 
quoique celles-ci fuflent encore un peu 
moins élevées que ces dernières. 

Au neuvième jour depuis leur ger- 
mination , les premières Laitues avoient 
vingt lignes , les fécondés quatorze , 
les troifièmes. douze , les quatrièmes 
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cinq lignes , les cinquièmes fix lignes , 
& celles qui étoient dans l’obfcurité 
deux pouces fix lignes. Les Laitues 
crues dans l’obfcurité périrent au hui- 
tième jour , & celles qui n’avoient reçu 
l’influence que du rayon jaune au neu- 
vième ; mais les autres continuèrent à 
végéter. 

Ces Laitues , au bout-d’un mois & un 
tiers , avoient acquis quatre pouces & 
neuf lignes fous la bouteille rouge , trois 
pouces & trois lignes fous la bouteille 
violette , deux pouces dix lignes fous la 
bouteille pleine d’eau commune , & un 
pouce trois lignes à l’air libre. 

Les feuilles de Laitue , expofées au 
rayon rouge , furent moins larges & 
moins lifles que les autres , qui avoient 
été expofées au rayon violet , fous l’eau 
commune & à l’air libre ; mais elles 
étoient plus larges & plus nourries 
que celles qui furent expofées au rayon 
jaune. 
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Les Laitues expofées au rayon vio- 
let ont beaucoup reflemblé à celles que 
je viens de décrire , pour la couleur des 
feuilles & leur largeur , mais leurs tiges 
étoient plus blanches. 

A l’égard des feuilles de Laitues , 
crues dans Tobfcurité , elles avoientdes 
furfaces plus liffes; celles qui avoient 
des poils les avoient beaucoup moins 
roides , & leur largeur comme leur lon- 
gueur étoient bien moindres que celles 
des autres. 

Enfin , les ramifications des racines 
fuivoient l’état des feuilles ; celles qui 
appartenoient aux plantes dont les 
tiges étoient les plus effilées , & dont 
les feuilles étoient les plus petites , 
avoient les racines les plus courtes , 
les plus mal nourries , l’on y obfervoit 
beaucoup moins de chevelu ; mais ceci 
ne doit pas être regardé comme un 
effet immédiat de l’aélion de la lumière, 
parce qu’on obferve que l’état des ra- 
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cines fuit toujours l’état des feuilles , & 
cette obfervation eft également vraie, 
pour les Epinars & pour les Haricots. 

Si l’on fait attention à la couleur de 
nos Laitues , celles qui furent expofées 
au rayon jaune parurent d’abord vertes, 
enfuite elles jaunirent; fous le rayon 
rouge elles parurent vertes , & elles 
confervèrent toujours la teinte de verd 
qu’elles eurent d’abord ; fous les rayons 
violets la couleur verte des feuilles aug- 
mentoit avec leur âge; j’ai obfervé 
tous ces faits dans les Haricots. Dans 
l’obfcurité , les feuilles ne confervèrent 
aucune verdeur. 

Les Epinars offrent un objet parti- 
culier d’attention ; leurs tiges font rou- 
ges quand ils croiffent naturellement à 
l’air libre ; ceux qui ont été élevés dans 
Fobfcurité eurent leurs tiges parfaite- 
ment blanches , mais elles furent rouges 
fous les rayons violets ; cependant, la 
rougeur des tiges & la couleur verte des 
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feuilles furent plus vives dans les plan- 
tes élevées fous le rayon rouge , que 
dans celles qui végétèrent fous le 
rayon violet ; mais fous les rayons jau- 
nes , les couleurs rouge & verte des 
Epinars qui s’y développèrent , furent 
plus pâles que dans ceux qui crûrent 
fous le rayon rouge. 

Ayant répété ces expériences fur des 
Haricots , dont je femois la graine de 
la même manière que celle des Laitues , 
& que j’expofois comme elles à l’aétion 
particulière du rayon rouge , & du 
rayon violet , je trouvai , au bout de 
quatorze jours , pour leur taille , que les 
Haricots qui étoient les plus allongés 
furent ceux qui avoient crû dans l’obf- 
curité ; ils avoient fix pouces quatre li- 
gnes jufques à l’infertion des fécondés 
feuilles fous la bouteille violette, quatre 
pouces dix lignes fous la bouteille rouge, 
deux pouces huit lignes fous la bouteille 
pleine d’eau commune, & deux pouces 
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& demi à l’air librë ; les réfultats ont 
été un peu difFérens que pour les Lai- 
tues , mais il faut obferver , que les 
Haricots , dont j’ai donné la mefure de 
la taille , avoient fini de croître en hau- 
teur ; au moins pendant douze jours 
ils ne s’élevèrent plus , tandis que le 
Haricot , qui étoit dans l’obfcurité , s’é- 
leva encore jufques à la hauteur de huit 
pouces ; cette confidération eft impor- 
tante , elle rapproche bien ces obfer- 
va fions : au neuvième jour , depuis leur 
germination, les premiers Haricots dans 
l’obfcurité avoient fix pouces , les fé- 
conds , ou ceux qui étoient éclairés par 
les rayons violets , cinq pouces & demi , 
les Haricots enluminés par le rayon 
rouge eurent trois pouces huit lignes , 
ceux qui avoient été fous la bouteille 
d’eau neuf lignes , & ceux en plein air 
un pouce ; mais il faut obferver que les 
Haricots fous le rayon rouge levèrent 
deux jours après les autres , & ceux 
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qui étoient dans l’obfcurité feulement 
au bout de fix jours. 

Les Haricots en plein air eurent 
quatorze feuilles , ceux qui étoient fous 
la bouteille d’eau eurent huit feuilles , 
fous la bouteille rouge fept feuilles , 
fous la violette cinq feuilles , & dans 
l’obfcurité quatre feuilles ; je ne parle 
que de celles qui étoient bien formées. 

Les grandes feuilles des Haricots 
crues en plein air avoient deux pou- 
ces quatre lignes de longueur & deux 
pouces cinq lignes de largeur , à l’en- 
droit où elles étoient les plus larges. 

Les grandes feuilles des Haricots 
crues fous la bouteille pleine d’eau 
avoient vingt-deux lignes de longueur , 
& quinze lignes de largeur. 

Sous la bouteille rouge , les grandes 
feuilles des Haricots eurent vingt & 
une lignes de longueur , & autant de 
largeur. 

Sous 
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Sous la bouteille violette les gratv» 
des feuilles des Haricots eurent dix- 
fept lignes de longueur & de largeur , 
& dans l’obfcurité neuf lignes ; ainli 
les proportions des feuilles diminuent 
à mefure que la tige s’élève , & que 
la plante s’étiole. 

A l’égard du pédicule des grandes ou 
premières feuilles , il eut dix-fept lignes 
à l’air , quatorze lignes fous la bouteille 
pleine d’eau , treize lignes fous la bou- 
teille rouge, vingt lignes fous la bouteille 
violette, & dix-fept lignes à l’obfcurité. 
Les Haricots expofés à l’air & à la lumiè- 
re confervent , en fortant de terre, leur 
couleur jaune , pendant un jour ou deux 
fuivant l’intenfité de la lumière qu’ils re- 
çoivent , mais elle pafTe alors au verd ; 
les lobes verdilfent plus tard , feule- 
ment quatre ou cinq jours après qu’ils 
ont paru. 

Les nervures des feuilles font blan- 
ches , mais l’infertion des pédicules 
Tome II. E 
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à la tige , qui y caufe toujours un petit 
renflement , eft d’un verd alTez foncé ; 
on y fent les vailfeaux féveux qui for- 
ment cette couleur , le refte de la tige 
eft un peu plus tranfparent. 

Les feuilles des Haricots , crûs fous la 
bouteille d’eau , font plus étroites que les 
feuilles des Haricots naturels , mais elles 
font d’une couleur verte plus foncée 
que celles-ci ; les feuilles des Haricots 
crûs fcms la bouteille violette m’ont 
paru d’une couleur verte prefque noire ; 
mais leurs tiges étoient plus tranfpa- 
rentes que celles des Haricots crûs à 
l’air : les Haricots , crûs fous les rayons 
rouges , ont les tiges plus tranfparen- 
tes & plus liftes que celles qui ont 
crû expofées à la lumière; le verd 
des feuilles m’a paru d’abord aflez 
foncé , mais il a un peu pâli à l’infer- 
tion des pédicules des feuilles ; ce verd, 
que j’ai remarqué plus foncé dans le 
renflement qui s’y forme , eft cepen- 
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dant moins foncé que dans les Han-* 
cots naturels. La tige avoit moins de 
fermeté que dans les plantes expofées 
aux rayons traverfés par l’eau , & la 
tige, comme la feuille, étoit moins verte ; 
la grolTeur de la première tige jufques 
aux lobes étoit plus grande que dans 
les tiges des plantes crues à l’air, mais 
le relie de la tige étoit plus mince. 

Les Haricots , qui ont végété fous le 
rayon violet , avoient une couleur plus 
foncée que les autres ; mais, fi leurs tiges 
étoient moins tranfparentes que celles 
des Haricots qui avoient crû fous les 
rayons rouges , elles étoient plus tranf- 
parentes & moins fortes que les tiges 
des Haricots crûs û l’air & à la lumière. 

Si l’on compare ces réfultats avec les 
belles & ingénieufes expériences que 
M. Lambert a faites & décrites dans 
l’ouvrage fi important , qu’il appelle 
Photometria five de Menfura & gradi - 
bus luminis colorum £’ umbræ , on 
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trouvera quelques rapports qui pour- 
ront intéreffer. 

Dans l’air , l’eau & le verre , il y a 
toujours beaucoup de rayons réfléchis ; 
mais cette réflexion eft proportion- 
nelle à la denfité du milieu; d’où il 
réfulte que les plantes qui ont végété 
fous la lumière tranfmife par l’eau , 

ont reçu néceffairement moins de lu- 
; 

mière que celles qui ont été expofées à 
l’air libre : en augmentant, donc, la den- 
fité du milieu par l’addition des ma- 
tières colorantes , on augmente encore 
la quantité de la réflexion ; de forte 
que les plantes , expofées à la lumière 
tranfmife par les milieux colorés , reçoi- 
vent encore une quantité moindre de 
lumière ; d’où il fuit , que fi l’effet , pro- 
duit par cette lumière tranfmife , ap- 
proche de l’effet produit parla lumière 
totale ; il eft clair que cet effet eft moins 
dû à l’intenfité de l’illumination , qui 
doit être moindre , qu’à la qualité du 
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rayon illuminant. Ainfi , l’aétion de la 
lumière du rayon violet , qui produit 
des feuilles au moins auffi vertes que 
l’aèHon totale de la lumière , eft une 
aétion , qui , pour l’intenfité de l’illumi- 
nation , ne peut fe comparer à celle 
de la lumière totale & direéte ; puifque 
i°. le rayon violet n’eft qu’une partie 
de la lumière totale; 2°. ce rayon eft 
tranfmis au travers de deux lames de 
verre & d’une couche d’eau colorée 
aflez épaifle : mais il faut aufli obfer- 
ver , que ce rayon de lumière , qui 
influe fur la couleur , & qui la conferve 
telle qu’elle doit être fur la plante qui 
végète fous le vafe coloré , n’agit pas 
également fur la taille de la tige qui eft 
étiolée à cet égard , & effilée prefque 
comme dans les plantes crues à l’obf- 
curité , & qu’elle ne contribue point 
non plus au développement de la feuille; 
d’où il réfulteroit , que la taille de la 
plante & la grandeur des feuilles font 
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feulement proportionnelles à l’intenfité 
de l’illumination , tandis que la verdure 
des feuilles dépend davantage de la 
qualité du rayon. 

Mais il y a plus ; comme les corps 
. rouges font plus éclairés à la même 
diflance du corps lumineux quç les 
violets , il eft clair que les premiers 
réfléchirent plus de lumière que les 
féconds ; d’où il réfulteroit que les 
plantes , élevées fous le rayon violet , 
peuvent par conféquent combiner plus 
de lumière que celles qui font élevées 
fous le rayon rouge , parce qu’il y en 
a plus qui leur eft tranfmife ; & cela 
influe fi fort fur les couleurs des feuilles, 
que , comme les corps jaunes réfié— 
chilfent plus de lumière que les rouges 
& les violets , les plantes , élevées fous 
ce rayon , font moins vertes & plus 
effilées que les autres , parce qu’elles 
ont reçu moins de lumière & qu’elles 
en ont moins combiné. 
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Comme la chaleur pouvoit influer 
fur ces différences , j’ai cherché à me- 
furer celle des rayons que j’avois em- 
ployé dans mes expériences ; j’ai fait 
plufieurs expériences particulières, dans 
ce but , avec des thermomètres désha- 
billés^ expofés à différens rayons , dans 
des circonftances parfaitement fembla- 
bles , rélativement à tout ce qui pouvoit 
influer fur eux. 

J’ai trouvé le plus communément, 
que le rayon rouge étoit plus chaud que 
le violet , & quelquefois le jaune plus 
chaud que le rouge. Voici le réfultat 
que j’ai obtenu le plus fréquemment , 
avec un excellent prifme anglois , dont 
les différens rayons étoient reçus fur 
une feuille de papier , tandis que des 
thermomètres , fufpendus à différentes 
hauteurs, avoient leurs très-petites bou- 
les au milieu de chaque rayon coloré , 
& rendu diftinét des autres par le 
prifme que j’employois. 

E 4 
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Rayon violet 1 6 ° /y 

rouge i 6 0 t? 

jaune 1 6 ° \ 

à l’ombre 1 6 ° 


en plein foleil 1 8° * 

On voit par-là combien les rayons 
féparés ont perdu de la chaleur qu’ils 
ont quand ils font réunis ; on voit en- 
core , que la faculté du rayon violet, 
pour colorer les feuilles en verd , ne 
dépend pas de fa chaleur, tout comme 
une chaleur plus confid érable ne con- 
tribue ni à effiler les tiges , ni à verdir 
mieux les feuilles: d’où il réfulte en- 
core , que les propriétés du rayon violet 
font indépendantes , jufqu’à un certain 
point , de fon pouvoir pour échauffer 
& pour éclairer , mais paroiffent ré- 
fulter beaucoup de la qualité particu- 
lière de la matière dont il eft compofé. 

Ces expériences varient extrême- 
ment ; & elles doivent varier ainfi , 
parce qu’elles dépendent de mille cir- 
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confiances : mais le réfultat que j’ai don- 
né eft un milieu entre plufieufs- expé- 
riences que j’ai faites ; cependant , je 
dois dire , que fi les autres varient dans 
le degré de chaleur , elles ont alTez 
conftamment confervé leurs rapports 
avec celles que j’ai décrites. 

Afin de les faire d’une manière plus 
uniforme , il convient , comme je l’ai 
obfervé & comme je l’ai fait , de faire 
tomber l’image prifmatique du foleil fur 
la table , & de faire entrer la boule du 
thermomètre déshabillé dans le rayon 
par le côté ; de manière que chaque ther- 
momètre ne foit expofé qu’à l’aélion du 
rayon dont on veut qu’il repréfente la 
chaleur : il conviendroit encore , que les 
thermomètres eulfent des boules d’un 
diamètre égal , qu’ils plongeaient égale- 
ment dans les rayons dont ils doivent 
mefurer la chaleur ; enfin , il faudroit 
les obferver par leur partie fupérieure, 
de façon que la boule fût oppofée au 
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corps de l’obfervateur ; cela feroit facile, 
puifque les thermomètres feroient cou- 
chés fur la table; & cela eft abfolu- 
ment nécefTaire , parce qu’il faut foire 
fuivre aux thermomètres le mouvement 
de l’image prifmatique , qui fuit celui 
du foleil , & qu’on ne peut les pouffer 
ainfi que de loin & par leur fommet , 
afin d’influer le moins poflible fur leurs 
boules. 

J’ajouterai , que , quoique j’aie ap- 
porté les plus grands foins pour écarter 
les erreurs de ces expériences , leurs 
caufes font cependant fi nombreufes , 
que je ne déciderai pas que mes expé- 
riences foient très-folides , quoique 
j’aie lieu de croire que je les ai aulli 
bien faites qu’il m’étoit poflible , & 
quoique je les aie répétées fouvent , Sç 
dans des circonftances différentes. 
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Phénomènes de V Etiolement déjà 
découverts. 

Comme je ferai appelé ïi traiter 
de la caufe de l’Etiolement , il me con- 
vient de rappeler en peu de mots les 
principaux phénomènes qui ont été 
déjà découverts ; parce qu’ils me fer- 
viront pour appuyer mes recherches , 
& parce qu’ils m’ont fervi pour me 
diriger dans les obfervations que j’ai 
faites. , 

Ray, dans fon Hijîoria generalis 
plantarum , publiée en 1686 , au tom. 
1 , lib. 1 , pag. 1 5 , avoit déjà prouvé , 
par plufieurs expériences , que la lu- 
mière feule influoit fur la couleur verte 
des plantes. Il avoit obfervé que les 
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plantes étoient vertes , quoiqu’elles vé- 
gétaflent fous un vafe de verre expofé 
à la lumière , mais que cette couleur 
étoit alors moins foncée , que quand la 
plante n’avoit rien qui lui interceptât 
l’aéfion immédiate du foleil : il avoit 
vu que les plantes ne verdilfoient point 
du tout quand elles végétoient fous un 
vafe opaque , & que leurs tiges s’y 
alongeoient extrêmement ; il s’étoit 
affuré que ce phénomène n’étoit dû ni 
à la privation de l’air , ni à l’influence 
de la chaleur. 

M. Bonnet , frappé de ce phéno- 
mène , y a porté le flambeau de l’ob- 
fervation la plus ingénieufe & la plus 
logique : il a fait avouer à la NA- 
TURE différentes conditions de ce 
fait; il a confirmé les découvertes de 
Ray par des expériences fans répliqué, 
& il les a confidérabîement étendues; 
on les trouve dans les Volumes IV & V 

de fçs Oeuvres. 

• 


i 


Digitized by Google 



( 77 ) 

Voici les principaux aveux que no- 
tre excellent Naturalifte a arraché à la 
NATURE. 

i°. Les plantes, crues fous un tube 
de verre fermé , font plus petites que 
les autres. 

2, 0 . Les plantes , qui croiflent fans 
recevoir l’aéHôn immédiate du foleil , 
mais qui font éclairées par la lumière 
du jour , font vertes. 

3°. Les plantes qui croiflent dans 
l’obfcurité font étiolées. 

4°. La tige d’une plante attenante 
à fa mère eft étiolée , lorfqu’elle a été 
expofée à l’obfcurité , pendant que la 
mère plante a joui de l’influence de la 
lumière. 

5 °. Cette tige étiolée ne peut fervir 
pour faire des boutures. 

6 °. L’étiolement eft en raifon de 
l’obfcurité. 

7°. L’air & la chaleur n’influent 
point fur l’étiolement. 



/ 
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8°. L’expofition d’une plante étîo-> 
lée à la lumière , pendant vingt-quatre 
heures , fuffit pour la colorer en verd. 

9 °. Les feuilles vertes, expofées à 
i’obfcurité avec leurs tiges , ne jaunif* 
fent pas mais elles tombent. 

io°. Le bois ne durcit plus lorf- 
qu’il eft placé dans l’obfcurité. 

ii°. Les plantes étiolées, placées 
dans l’eau & expofées à la lumière , y 
verdiflent , quoiqu’elles ne reçoivent la 
lumière qu’au travers de l’eau. 

Voilà des réfultats aufli vrais qu’im- 
portans ; mon témoignage n’ajoute 
rien au récit du grand Obfervateur 
qui nous les donne; mais , en difant que 
j’ai vu ces faits comme lui , je donnerai 
peut-être un peu plus de crédit à ce 
que je dirai avoir vu par moi-même. 

Enfin , M. Meese, Phyficien Hol- 
landois , dont M. Van Swinden nous 
a fait connoître les travaux , s’étoit auffi 
occupé de l’étiolement , & il y avoit 
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fait des découyertes importantes ; on 

les trouve dans le Journal de Phyfique , 
/ ^ 

Tome VI , page 445 ; Tome VII, 
pages ni, 193. Voici les réfultats 
de fes obfervations. 

i°. Les femences lèvent dansl’obf- 
curité comme en plein jour. 

2. 0 . La couleur pourprée des feuilles 
ne change pas dans les feuilles qui l’ont. 

3°. Les plantes aquatiques s’étio- 
lent comme les terreftres. 

4°. La fructification ne s’achève pas 
dans l’obfcurité ; il y a cependant une 
exception pour quelques plantes fou- 
terraines : les fleurs s’épanouiffent dans 
l’obfcurité , & y périment plutôtjqu’à la 
lumière; mais celles qui font fermées 
dans l’obfcurité ne s’y ouvrent jamais. 

5°. Les plantes végétantes mifes 
dans l’obfcurité ne pouffent plus , quand 
elles font jeunes; mais on en voit for- 
tir quelques tiges quand elles ont toute 
leur vigueur ; à l’égard des jeunes plan- 
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tes , celles qui font à feuilles féminaleS 
y végéteroient mieux que les autres. 

6 °. Le plus grand étiolement a lieu 
pendant les premiers jours. 

7 °. L’accroiffiement des plantes étio* 
lées eft le plus grand dans les premiers 
jours , & la chaleur favorife cet alonge- 
mcnt comme l’humidité ; l’abondance 
d’eau contribue moins à l’étiolement que 
la chaleur, & l’obfcurité agit plus puif- 
famment pour effiler les plantes que 
la chaleur & l’humidité. 

8°. Les plantes tranfpirent à l’obf- 
curité ; mais leur tranfpiration infenfi- 
ble y paroit diminuée. 

9 °. Les plantes fucent moins d’eau 
dans l’obfcurité qu’à la lumière. 

Voilà les découvertes curieufes qui 
ont été faites fur ce fujet : voici celles 
que je crois pouvoir y ajouter ; je ferois 
fans doute heureux , fi je puis glaner 
quelques faits importans après ces la- 
borieux Obfervateurs. J’ai eflayé de les 

fuivre ; 
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fuivre ; je vais tracer quelques-uns de 
mes pas , au bout de la carrière vafte 
qu’ils ont parcourue; s’ils n’ont pas le 
mérite d’être fort étendus , ils auront 
je crois celui d’être parfaitenjent sûrs. 



i y. 

Obfervations microf copique s des plantes 
étiolées. 

Il m elt venu dans l’efpnt de compa- 
rer les plantes étiolées avec les plantes 
faines par le moyen des verres : voici la 
route que j’ai fuivie dans cet çxamen. 

Je choifis deux plantes d’Hancots ; 
une d Haricots qui avoient végété pen- 
dant trois femaines à l’air libre , & à la 
lumière ; l’autre qui avoit crû à l’obf- 
curité , & qui y avoit vécu pendant 
quinze jours. 

Tome II. F 
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La tige du Haricot fain avoit dans 
fon plus grand diamètre une ligne , 
l’étiolé en avoit deux : Celui-ci avoit à 
fa furface des poils plus longs , plus 
gros , & plus nombreux que le premier. 
Le premier étoit verd à la furface , le 
fécond d’un blanc mat. L’épiderme du 
Haricot verd étoit plus ferré , & me 
fembloit plus étroitement lié au tilfu 
cellulaire. 

Si l’on coupe des tranches minces de 
la tige du Haricot verd, en obfervant que 
ces tranches foient coupées paralelle- 
ment à la bafe de la tige , on voit clai- 
rement fous l’épiderme une zone tranf- 
parente & fans couleur ; elle eft com- 
me un trait ; elle paroît formée par 
des véficules prelfées les unes contre 
les autres ; puis on découvre une zone 
verdâtre , femée de petits points opa- 
ques ; celle-ci eft allez large rélative- 
ment à la première. 

Si l’on coupe de la même manière 
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des tranches minces de la tige du Ha- 
ricot étiolé , en obfervant que ces tran- 
ches foient coupées paraleîlement à la 
bafe de la tige; on diftingue d’abord 
l’épiderme , puis une zone tranfpa- 
rente & fans couleur , que la loupe fait 
voir comme ayant un quart de ligne , 
elle eft formée par des véficules allez 
écartées ; enfuite on apperçoit une au- 
tre zone , qui paroît prefque brune , 
où l’on diftingue des points opaques 
aflez gros ; cette partie m’a fernblé 
plus opaque que celle qu’on obferve 
dans le Haricot verd. 

Enfin, la partie médullaire, qui forme 
une zone allez large dans le Haricot 
étiolé , paroît compofée de globules 
aflez gros , aflez larges & aflez 
écartés ; tandis que tout eft beaucoup 
plus étroit & rapproché dans la tige 
du Haricot verd. 

La première zone de la coupe tranf- 
verfale , dans la tige du Haricot verd , 

F a 
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eft moins tranfparente que la première 
zone de la coupe tranfverfale dans 
v la tige du Haricot étiolé ; le vuide qui 
fe trouve au centre des deux tiges eft 
à-peu-près égal. 

J’ai obfervé les mêmes phénomènes 
dans les lobes des plantes étiolées & dans 
ceux des plantes qui ne l’étoient pas , 
avec cette différence, que dans les lobes 
du Haricot verd , il n’y avoit point 
d’efpace vuide près de la tige , tandis 
qu’il y en avoit dans celle de l’étiolé ; 
le tiffu du premier étoit auffi plus lâ- 
che, & le lieu de la moëlle moins grand 
près du lobe , qu’au pied de la tige ; 
dans le Haricot verd tout étoit plein ; 
j’ai fait la même obfervation dans les 
lieux où fe forment les bifurcations. 

Si l’on coupe le Haricot verd près 
de la racine , il faut toucher fa racine 
pour ceffer de trouver la partie vuide 
qui eft au centre de la tige ; au lieu 
que , dans le Haricot étiolé , on trouve 
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le tube plein de moëlle à un pouce au- 
defïiis de fa racine. 

11 eft donc évident, que , dans le Ha- 
ricot étiolé , on trouve plus de moëlle; 
que les vailfeaux lymphatiques y font 
plus gonflés ; que la partie véficulaire 
ou parenchymateufe y occupe un très- 
petit efpace; qu’elle forme une zone obf- 
cure d’une couleur grife , mais foncée; 
que l’on y voit des véficules plus obfcu- 
res ou plus opaques , que dans le refte , 
mais qu’elles font aufli plus grofles que 
dans le Haricot verd. 

Les tiges au-delfus des lobes , dans 
les Haricots étiolés , reffemblent afiez k 
ce que nous venons de peindre ; mais 
tandis que , depuis les lobes à la racine, 
elles ont un diamètre plus ample , & 
une couronne de matière organifée 
plus large que dans les plantes vertes , 
le diamètre de la tige au-deflus des 
lobes diminue avec la quantité de ma- 
tière; il n’y refte prefque que l’épi- 
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derme , & on n’y trouve pas la même 
quantité de matière fous le même vo- 
lume ; tout y eft encore plus lâche que 
dans 1 â partie inférieure , & annonce 
l’état d’appauvriffement & de marafme 
où fe trouve la plante. 

LT - - ■■ -■ 

V. 

Obfervations fur la plante étiolée . 

Exception à ces obfervations. 

La grande tranfparence des tiges 
étiolées fait voir , dans les Haricots 
étiolés , un fpeétacle aflez agréable : 
à l’infertion des feuilles dans leur pé- 
dicule , on obferve un bourrelet aflez 
verd , qui eft formé par les vaifleaux 
féveux , prefles dans cette partie , pour 
déboucher de-là dans le pédicule des 
Icuilles ; ils donnent à cet endroit une 
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nuance de leur couleur. On commence 
à découvrir ces vaiflfeaux verds dans 
la Fève , au moment où elle commence 
à végéter , quoiqu’elle ait été toujours 
couverte de terre , & que la lumière 
n’ait pu l’atteindre d’une manière im- 
médiate. 

Les feuilles étiolées m’ont toujours 
paru plus tranfparentes que leurs feuil- 
les analogues vertes ; elles contiennent , 
fans doute , moins de matière. 

La furface fupérieure des feuilles 
vertes , enfermées avec la plante qui 
les nourrit , dans un lieu obfcur , m’a 
paru jaunir la première , quand elles 
n’ont pas péri dans leur prifon : on 
peut l’obferver dans les Haricots verds 
qu’on familiarife peu-à-peu avec l’ob- 
fcurité ; mais on l’apperçoit fur-tout 
dans les Narcilfes , dont les feuilles 
vertes ne périflent pas dans les ténè- 
bres , quoiqu’elles s’y étiolent com- 
plettement. 

F 4 
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Dans les Haricots étiolés , & qu’on 
veut rendre peu-à-peuàla lumière, fans 
leur faire courir le rifque d’y périr par 
l’influence trop forte de fon a&ion 
totale , de même que dans plulïeurs 
autres plantes étiolées , qu’on n’étonne 
pas par un pafTage trop brufque de 
l’obfcurité au foleil; on voit d’abord les 
parties les plus tendres palfer du blanc 
au jaune: le jaune devient plus foncé; 
il paroît enfuite des points verds dans 
l’extrémité & fur les bords de la feuille, 
de même qu’aux angles des nervûres ; 
ces points fe multiplient , s’étendent , 
fe rapprochent : le pédicule de la feuille 
verdit enfin ; mais la tige , lorfqu’elle 
verdit , ne prend cette couleur qu’au 
bout d’un tems aflez long ; les feuilles 
nouvelles font d’abord vertes : on peut 
ainfi avoir fur la même tige des feuilles 
bien vertes , d’autres qui le font moins , 
& une tige très-blanche. La verdure 
paroît , fur-toutdans les feuilles étiolées, 
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vers les trous qu’elles peuvent avoir; 
fans doute la sève s’y porte en plus 
grande abondance. 

J’ai eu le plaifir de voir une plante 
de Haricot étiolé qui alloit périr , ex- 
pofée avec ménagement à la lumière, 
qui verdit prefque entièrement ; la tige 
jufqu’à la première bifurcation étoit 
d’un verd alfez pâle , mais le relie étoit 
très-verd , de même que fes premières 
feuilles ; j’y vis même des fleurs ; & 
comme la faifon étoit avancée , je ne 
fais fi elles auroient donné naifïance 
aux filiques. 

Les feuilles parfaites des plantes 
aquatiques ne changent pas dans l’obf- 
curité , quoique les tiges nouvelles foient 
étiolées. 

Dans les Narcilfes , la pointe de la 
feuille m’a paru fouvent plus verte que 
le relie , & la partie qui fort immédia- 
tement hors de l’oignon, eft moins verte 
que celle qui en eft fortie depuis quel- 
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ques jours ; d’où il fembleroit réfulter, 
que la couleur verte des feuilles dépend 
abfolument de la combinaifon qui fe fait 
extérieurement , & qu’on peut dire , 
jufqu’à un certain point , indépendante 
de la végétation intérieure de l’oignon. 

Ce fait étoit important , il falloit 
le démontrer : je pris donc un morceau 
de feuille d’Etain laminé , qui avoit un 
pouce de largeur; j’en couvris une por- 
tion très-verte d’une feuille de Narcilfe ; 
au bout de quelques jours , la feuille 
étoit parfaitement verte dans toute fa 
longueur , hormis dans la partie cou- 
verte par la feuille d’Etain , qui fut très- 
jaune; fi l’on a une feuille de Narcilfe 
bien étiolée , & qu’on couvre une par- 
tie de cette feuille avec un morceau 
d’une feuille d’Etain laminé , toute la 
feuille de Narcilfe verdira , quand elle 
fera expofée à la lumière , hormis dans 
la partie qui aura été couverte par 
le morceau de la feuille d’Etain. 
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Enfin , j’avois coupé des feuilles étio- 
lées de Hyacinthe , je les avois laiflees 
négligemment fur ma fenêtre , où elles 
reçurent l’aélion du foleil pendant 
quelques heures ; la partie expofée ù 
l’aétion immédiate du foleil verdit la 
feuille : je n’ai pas eu le même fuccès 
fur les feuilles d’autres plantes étio- 
lées ; fans doute elles étoient moins 
fucculentes ; & la chaleur du foleil , 
agiflant avec plus de force , les fit fa- 
ner , & les ddfécha avant que la com- 
binaifon de la lumière put avoir lieu. 

J’ai répété , au bout d’une année , au 
printems , cette expérience , fur des 
feuilles étiolées de NarciflTe ; j’ai ob- 
fervé les mêmes phénomènes ; j’ai eu 
occafion de remarquer alors , qu’il fal- 
loit que la feuille coupée fût pendant 
quelques jours ainfi expofée au foleil , 
avant de verdir ; j’ai même vu , que 
les parties de la feuille coupée , qui 
étoient couvertes légèrement avec ua 
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étui de carte ou de lame de plomb , & 
dans lequel l’air circuloit facilement 
avec la lumière , parce que l’étui avoit 
feulement la longueur d’un pouce , 
verdilfoient beaucoup plus & beaucoup 
plus vite que les autres , & que leur 
verdeur égaloit prefque alors celle des 
feuilles naturelles. 

Cette dernière obfervation , que j’ai 
faite au mois d’ Avril de cette année , 
mérite quelque attention ; elle juftifie 
l’idée que j’avois eue, fur le peu d’influen- 
ce de la lumière pour verdir en été les 
feuilles coupées des Haricots étiolés ; 
car fi les parties des feuilles de Nar- 
ciffe , qui ont été légèrement couvertes, 
& qui ont été garanties par ce moyen 
de l’aéHon trop immédiate de la lu- 
mière , font celles qui ont été le plus 
verdies : c’eft , fans doute , parce que 
la combinaifon aura pu fe faire mieux 
dans ces parties , dont l’organifation 
n’aura pas été dérangée fur-le-champ, 
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par une déification trop promte , & 
qui n’auront pas été tuées d’abord 
par leur réparation de la tige qui les 
portoit & qui les nourriffoit ; je le 
crois d’autant plus , que , pendant ces 
expériences , le foleil s’eft montré ra- 
rement , pendant peu de tems , & que 
la chaleur a été fort petite. 

Les feuilles des Haricots qui fortent 
de terre , & qui font alors tdut-à-fait 
étiolées , ont commencé de verdir très- 
fenfiblement , après avoir éprouvé pen- 
dant une heure l’a&ion du foleil ardent > 
leur état eft bien différent , à cet égard , 
des plantes étiolées , qu’un coup de foleil 
ardent détruit; fans doute que, comme 
les feuilles étiolées abforbent moins 
d’eau que les feuilles vertes , & qu’elles 
ont une très-petite force de fuéfion , 
la grande évaporation qu’elles éprou-< 
vent les fane d’abord ; cette évapora- 
tion doit être d’autant plus forte , que 
Jes fucs de ces plantes font plus aqueux. 
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Les Moufles , les Byflus , les Cotl-- 
ferves jauniflent à Pobfcurité ; les Moi- 
fiflures blanchiflent. Barentz éprou- 
va au 70°. que , pendant le long hiver 
& la longue obfcurité qu’il y éprouva , 
les Moufles avoient perdu leur couleur 
verte. Linneus , dans fa Flora La - 

1 

ponica , parle d’un Lychen caulc erec- 
to tereti ramofijfimo alis perforatis 
Mufcus rangiferinus , qui eft le vé- 
gétal le plus abondant en Laponie ; il 
vit fous la neige , il eft très-blanc ; les 
plaines en font blanches ; cela ne vien- 
droit-il pas de la foible & courte aétion 
de la lumière fur lui ? 

L’écorce verte des Courges & des 
Melons pafle au jaune , aufli-tôt qu’on 
leur intercepte l’aétion immédiate de 
la lumière ; la partie qui repofe fur la 
terre eft toujours jaune ; mais l’inter- 
pofition d’une de leurs feuilles produit 
le meme effet fur la partie fupérieure 
de ces légumes qui en eft couverte ; 
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les fruits colorés font de meme fans 
couleur fous les feuilles , comme on ' 
l’obferve en particulier fur les Pêches. 

Enfin , fi l’on examine l’état de la 
plante étiolée , on obferve dans le 
Haricot, que fa tige eft lâche , fiftu- 
leufe ; le fuc verd , qui remplit le tube 
de la tige du Haricot bien portant , n’eft 
pas remplacé par un autre fuc ; les 
efpaces contenus entre les ramifications 
des nervures , qui font pleins & unis 
dans les feuilles vertes , font plus vuides 
dans les feuilles étiolées ; chaque ner- 
vure y eft bien plus fenfible , parce 
qu’elle y eft moins effacée par la plé- 
nitude des vaiffeaux voifins ; peut-être 
les feuilles paroiffent-elles gonflées par 
l’aéfion de fes fibres , qui fe retirent ; 
on voit au moins fous la feuille des 
creux , qui répondent aux éminences de 
fa partie fupérieure. 

Enfin , on ne peut parvenir à étioler 
le verd du parenchyme de l’écorce qui 
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appartient à une plante végétante. J’ai 
couvert une partie d’une branche de 
Cerifier avec une feuille d’Etain , pen- 
dant plufieurs mois, la verdure s’eft par- 
faitement confervée fous l’écorce , mais 
cette verdure ne paroît plus dans les 
branches qui pouflent dans l’obfcurité. 

Les parties rouges & jaunes des 
Tricolors ne s’étiolent point; les Bettes- 
rouges ont leurs feuilles rouges en terre. 

Mais il y a plus encore , les feuilles 
qui font à l’ombre , celles qui font 
couvertes par d’autres , ne font pas 
moins vertes que celles qui font le plus 
expofées à la lumière; dans le fond 
des bois & des huilions , les plantes 
végétantes font également vertes , & y 
paroilfent même d’un verd très-foncé. 

Les feuilles rubantées de quelques 
Gramens ont fur la même furface des 
raies vertes & jaunes. 

L’Eclaire , qui aime l’obfcurité , a 
fes feuilles alfez vertes. 

La 
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La Clandeftine , le Glayeul puant , 

& l’Ache de montagne , qui croilfent 
dans les lieux obfcurs , ont leurs feuilles 
d’un verd foncé. 

Enfin , dans les boutons , on trouve • 
les écailles vertes fous leurs enveloppes 
très-épaifies & très-gommeufes, comme 
on peut facilement le voir dans ceux 
des Maronniers ; les pétales font ori- 
ginairement verds avant de fe déve- 
lopper , comme M. l’Abbé Spallan- 
zani le prouve par fes obfervations 
dans la quatrième Difiertation de fes 
nouveaux opufcules. Je ne rappelle 
pas ici ce que j’ai dit des vaifTeaux 
féveux & du parenchyme ; mais il ne 
paroît pas douteux qu’il ne puifie y 
avoir des végétaux , & des parties de 
végétaux , colorés en verd , quoique la 
lumière ne femble pas agir immédia- 
tement fur eux. 

Je ne puis m’empêcher de remarquer 
ici , un rapport bien fingulier entre les 
Tome II. G 
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parties des feuilles qui donnent le plus 
d’air , & celles des feuilles de plantes 
étiolées qui verdiflent les premières ; 
c’eft dans les angles des nervures des 
feuilles qu’on obferve ces deux phéno- 
mènes ; c’eft donc là qu’aboutilfent les 
vaiflèaux excrétoires du parenchyme; 
c’eft donc là que la lumière annonce 
qu’elle s’eft combinée avec le paren- 
chyme de la feuille , comme on le voit 
par l’air qu’elle fournit & par la couleur 
verte quelle a prife ; c’eft donc encore 
une preuve , que le parenchyme , animé 
par la lumière , eft la fource de l’air. 
Mais j’en fournirai des preuves plus 
fortes. 
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V I. 

Obfervations fur les fleurs de quelques 
plantes élevées dans Pob/curité. 

J ai obferve comme M. Meese, 
que les plantes étiolées fleuriflènt; les 
Raves enterrees dans les caves y pouf- 
fent des feuilles & y fleuriflènt ; les 
Crocus fleuriflènt de même dans l’obf- 
curité la plus entière , comme les 
Hyacinthes ; j’ai eu ces plantes fleu- 
ries fous des tubes de fer-blanc, où 
elles avoient conftamment végété. 

Les N^arciflès & les Tulipes élevées 
dans 1 obfcurité , & parfaitement étio- 
lées , ne fleuriflènt que lorfqu’on accou- 
che la fleur , & q U ’ 0 n la fort de fon 
étui ; mais fi l’on ne fait pas cette opé- 
ration, les fleurs parfaitement formées 
1 G i 
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périfTent avec leurs pétales & tous 
leurs organes bien développés, au lieu 
qug fi l’on fend leur enveloppe , elles 
parodient avec toute leur couleur & 
leur odeur , & fe confervent fort bien 
dans l’obfcurité , où elles ont pris tout 
leur développement. 

11 faut avouer que cette enveloppe 
de la fleur , qui eft verte dans les plan- 
tes élevées à l’air & à la lumière , eft 
d’un jaune pâle , lorfque les plantes ont 
végété dans l’obfcurité ; l’aétion de la 
lumière , en fe combinant, donne à cette 
enveloppe une tenfion qui favorife fa 
rupture , & qui rend plus heureux le 
léger effort que la fleur peut faire 
pour fe débarraffer de fa prifon : cette 
enveloppe , dans l’état naturel , lorfque 
la fleur eft fur le point de s’épanouir , 
fe trouve au -moins affez sèche, peu 
fouple , & elle s’applique fur la fleur ; 
au lieu que dans la plante étiolée , cette 
enveloppe eft fort lâche , elle fe prête 


/ 


Digitized by Google 



( loi ) 

beaucoup aux changemens que la fleur 
éprouve dans ce moment , & la fleur 
y fleurit fans avoir befoin de fortir 
de fes langes , pour paraître dans ^on 
âge mûr. 

La partie des fleurs qui fouffre 
fur-tout dans l’obfcurité , c’eft leur 
pédicule qui s’alonge ; on peut s’en 
appercevoir aifément dans les Crocus ; 
mais le pétale n’y éprouve aucun chan- 
gement dans fa forme , & plufieurs 
fleurs n’y reçoivent aucun changement 
dans leurs couleurs. 

Les Hyacinthes à fleurs bleues , qui 
ont fleuri fous les tubes de fer-blanc , 
m’ont fait remarquer des différences 
qui m’ont paru dignes d’être indiquées. 

Ces Hyacinthes , qui fleuriffent à la 
lumière , commencent à paroître ver- 
tes ; celles qui fleuriffent dans l’obfcu- 
rité ont leurs pétales jaunes , mais , vers 
leur pédicule , on voit fix vaiffeaux 
hleus , qui s’élancent vers la bafe du 
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pétale , alors Tablé de bleu , tandis que 
Ton fommet eft jaune & Ton pédicule 
blanc. La couleur bleue Te prépare 
donc Tans lumière , au lieu que la cou- 
leur verte a befoin de s’unir avec la 
lumière pour étaler fa douce nuance. 
Il eft vrai que dans l’obfcurité la cou- 
leur blcuo ne Te répand pas fur tout 
le pétale ; mais , dans les Hya- 
cinthes à fleurs bleues , expofées à la 
lumière , la couleur bleue monte du 
pédicule au fommet du pétale , & la 
couleur verte en difparoît peu-à-peu ; 
les pétales qui font le plutôt bleus , 
font les plus expofés au foleil ; les Hya- 
cinthes étiolées à fleurs bleues n’ont 
jamais qu’une couleur jaune , Tablée 
en bleu , fur-tout à la bafe. 

Les fleurs de Tulipes confervent 
dans Tobfcurité toute la vivacité de 
leurs belles couleurs , & leurs nuances 
font également féparées & tranchées > 
de forte qu’elles ne fàliffent point le 
fond qu’elles peignent. 
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VII. 

Action des dijférens rayons pour la 
production des fleurs. 

J e fus curieux de voir l’inf luenCc 
des différens rayons fur la floraifon 
des Haricots , après les avoir vu fleu- 
rir dans l’obfcurité comme je l’ai déjà 
dit. 

Sous les rayons violets , les Haricots, 
qui en reçurent continuellement l’in- 
fluence , fleurirent à-peu-près dans le 
même tems que les naturels qui avoient 
été plantés avec eux , & qui avoient été 
toujours expofés à l’air & à la lumière ; 
ceux que j’expofai aux rayons rouges 
fleurirent environ dix jours plus tard , 
mais comme plufieurs circonftances , 
différentes de celles que la differente lu- 
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mière rappelle à l’efprit , peuvent avoir 
influé fur ce retard , fans que je puiflfe 
les diftinguer , je n’infifterai pas davan- 
tage fur ce réfultat , que je me con- 
tente d’avoir fait connoître. 

» ■ 1 ' ■ ■■■-■- 

VIII. 

Plantes enfermées fous des vafes de 
verre. 

Si l’on enferme des plantes fous des 
récipiens d’un verre très-tranfparent , 
ou fi elles commencent à y naître & 
qu’elles continuent à s’y développer , 
on verra leurs tiges fe tourner vers le 
lieu qui eft conftamment frappé par 
les rayons de la lumière du foleil , & 
l’on obfervera toujours que leurs tiges 
y font plus blanches & plus longues 
que dans l’état naturel , que leurs feui{- 
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les y font un peu moins vertes & moins 
grandes qu’en plein air & à la pleine 
lumière ; enfin, que ces feuilles y font un 
peu plus humides , & que celles qui font 
oppofées à la lumière font encore plus 
humides que les autres : il fembleroit 
donc qu’on a ici le premier degré de 
l’étiolement , & qu’il eft produit par 
la feule quantité de lumière qui eft re- 
fléchie par le verre , dans les parties 
correfpondantes aux feuilles , à la 
tige de la plante , & peut-être au fol 
où elle croît; il eft bien certain que 
tous les rayons qui nous font voir le 
verre, font repouffés par lui dans notre 
œil , & que ces rayons ne fauroient 
agir fur la plante ; mais fi une quan- 
tité fi petite peut avoir une influence 
fi grande , on peut juger par-là du 
rôle que la lumière doit jouer dans la 
végétation , & de l’effet que doit 
produire , fur les plantes , fon abfence 
totale. 
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L'humidité contribue-t-elle a Pétiole - 
ment ? 

Cette queftion eft plus difficile à 
réfoudre qu’elle ne paroît d’abord , 
parce qu’il n’eft pas bien aifé de com- 
parer des effets différent , ou de diff- 
tinguer , entrfc plufieurs caufes toujours 
agiflàntes , celles qui influent ou n’in- 
fluent pas fur un phénomène , quand 
on ne peut pas les faire agir feules , 
ou donner à chacune féparément une 
énergie qui puifle la faire facilement 
reconnoître. 

M. Meese avoit déjà vu , que les 
plantes qu’on arrofe beaucoup s’étio- 
lent plus que les autres ; il a obfervé 
encore que les feuilles des plantes étio- 
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lées abforbent moins d’eau que le» 
feuilles des plantes dans leur état na- 
turel ; mais perfonne n’a penfé à voir 
l’influence d’une atmofphère humide 
fur les feuilles , ou l’effet produit par 
le féjour que l’eau peut faire fur elles : 
cela étoit cependant important , parce 
que les feuilles tirent hors de l’atmof- 
phère une eau qui doit s’y combiner ; 
mais comme ces feuilles en abforbent 
peut-être fort peu , comme elles en tirent 
auffi peut-être tout autant des racines ; 
alors, il faut qu’il en refte une partie 
fur les feuilles , cette quantité même 
d’eau fera encore augmentée par les 
fucs qui tranfudent toujours hors de la 
feuille ; à l’air libre & au foleil , cette 
eau , ces fucs font bientôt évaporés , 
mais cela ne peut point arriver fous des 
tubes de fer-blanc , ou dans des lieux 
fermés , parce que l’air n’y circule pas ; 
& comme l’air qui y féjourne eft faturé 
d’eau , il en réfulte qu’il ne fauroit 
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diffoudre l’eau qui s’échappe hors des 
plantes qui y font enfermées , ce qui 
eft la caufe de fa permanence fur les 
feuiljes. 

Cependant le raifonnement nous 
apprend , comme l’expérience , que des 
feuilles conftamment baignées d’eau doi. 
vent en fouffrir , puifque l’eau eft un 
diïïolvant de leurs parties extraéli- 
ves ; fi l’on place des plantes végé- 
tantes fous un récipient dont le fond 
foit couvert d’eau , & dans lequel l’air 
puifte fe faturer d’eau , on verra bien- 
tôt les feuilles s’y couvrir de taches 
noires & s’y gâter entièrement. 

Si l’on place des plantes à l’obfcu- 
rité , fous un récipient bien humeété 
par l’eau dont il a été mouillé , afin 
que l’air qu’il renferme foit promte- 
ment faturé de cette eau , & qu’on 
couvre d’eau le fond du vafe fur lequel 
le récipient repofe , afin que l’air ne 
puifte s’y renouveller ; fi , dans le même 
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tems , on place fous un tube de fer blanc 
une plante femblable, & femblable- 
ment avancée , dont l’air puifle fe re- 
nouveller , fans y laifler aucun paîfàge 
à la lumière , ce qui peut s’opérer par 
des tubes recourbés , qui s’ouvrent au 
dedans du grand tube de fer-blanc qui 
eft fermé ; fi l’on a foin encore d’efîuyer 
fréquemment ce tube , pour en ôter 
l’humidité qui peut s’y être attachée : 
alors , on trouvera bientôt que les plan- 
tes fous le tube de fer blanc font plus 
courtes , & moins effilées que celles 
qui font placées fous le récipient , dont 
l’air eft faturé d’eau ; & , en pourfui- 
vant l’expérience , on verra les plantes 
y vivre plus long-tems. 

Si l’on enferme des plantes dans un 
récipient plein d’air avec de l’huile , de 
manière que cet air ne communique 
plus avec l’air extérieur , & qu’il ne 
puifle pas trop s’hume&er par l’hùmi- 
dité de la terre dans laquelle cette plante 
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végète ; les feuilles conferveront leur 
état de verdeur & de fanté , beaucoup 
plus long-tcms que fi l’on mouille 
conftamment leurs feuilles dans les 
memes circonftances. 

Enfin , j’ai elfayé d’élever des Ha- 
ricots , en les enfermant dans l’air com- 
mun , fous des récipiens ; en expofant 
les uns à la lumière , & en privant les 
autres de fon a&ion ; mais , en leur in- 
terceptant toute communication avec 
l’air extérieur par le moyen de l’eau , 
& en efiuyant avec foin & délicatefle 
les feuilles d’une plante , fans efliiyer 
celles de l’autre , qui fe trouvoit , à tous 
égards , hors celui-là , dans les mêmes 
circonftances : qu’arriva-t-il ? Les deux 
plantes , dans l’obfcurité , furent étio- 
lées ; mais celle qu’on efluya foufïrit 
beaucoup moins de l’obfcurité, & vécut 
plus long-tems : j’obfervai, dans des 
récipiens expofés à la lumière , les mê- 
mes phénomènes ; la plante elfuyée 
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végéta plus vigoureufement. Si l’on 
traite de la même manière des plantes 
vertes , on verra que celles dont les 
feuilles feront efliiyées fe conferveront, 
à Pobfcurité , beaucoup plus long-tems 
que les plantes qui n’auront pas été 
efliiyées ; leurs feuilles ne tomberont 
pas fi-tôt; elles poufferont des tiges 
qui feront étiolées , tandis que les au-, 
très fe faneront d’abord. 

Les plantes aquatiques font vertes 
dans l’eau , & elles y végètent vigou- 
reufement; les Haricots étiolés ver- 
diflent fous l’eau , quand ils font ainfi 
expofés à la lumière ; mais l’aéHon de 
la lumière eft fans doute plus forte , 
pour verdir ces plantes , que l’aétion 
de l’eau pour empêcher cet effet; 
d’ailleurs , l’étiolement a lieu pendant 
l’été , dans les ténèbres fous des vaif- 
feaux pleins d’un air très-fec ; mais l’é- 
tiolement feroit plus promt , plus grand, 
& la deftru&ion de la plante feroit bien 
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plus hâtée , fi Phumidité fe joignoit â 
l’abfence de la lumière. 

J’ajouterai, que les plantes tranfpirent 
beaucoup plus à l’air & au foleil qu’à 
la feule lumière du jour ; & beaucoup 
plus à la feule lumière du jour & à l’air 
libre, que dans l’obfcurité. Si donc l’eau 
qui s’échappe , & qui doit s’échapper 
pour entretenir le bon état de la plante, 
féjourne fur fes feuilles , certainement 
elle obftruera leurs vailfeaux ; elle em- 
pêchera la fuélion de l’eau atmofphé- 
rique nécelfaire pour la nourrir , & 
pour lui faire prendre , de fon air fixe , 
la partie qui lui convient ; la plante 
fouffrira nécelfairement par cet en- 
gorgement & par cette eau , qui relâ- 
chera , dilfoudra même , & pourrira 
fes fibres ligrieufes , en croupilfant dans 
fes vailfeaux , comme par la privation 
de la nourriture qu’elle devoit recevoir ; 
la plante fera à-peu-près dans le cas 
de ces feuilles qui refteroient expofées 
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fous l’eau au foleil pendant fept ou huit 
heures chaque jour , & qui périfïoient 
au bout de fix ou fept jours. 

Hales avoitdéjà remarqué , que les 
plantes tranfpiroient moins dans la ferre 
pendaht la nuit que pendant le jour, 
quoique la chaleur y fût toujours la 
même; mais il ne vit pas, que la lu- 
mière feule étoit la caufe de ce phéno- 
mène; cependant, en fuivant fon Jour- 
nal , il auroit pu remarquer que la 
tranfpiration fut toujours plus forte, 
quand le Ciel fut le plus ferein , quoi- 
que le thermomètre fût monté moins 
haut. Ces expériences ont été faites 
fur le Mufa. 
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X. 

Phénomènes particuliers qui s'offrent à 
P Observateur des plantes expofées 
dans des récipiens pleins d'air com- 
mun , à la lumière & à Pobfcurité . 

Si l’on met des plantes végétantes 
fous des récipiens pleins d’air commun , 
& enfermés par l’eau ; fi on les expofe 
ainfi à l’obfcurité & à la lumière , on 
verra que l’air du récipient expofé au 
foleil eft fort diminué , tandis que l’air 
du récipient qui relie dans l’obfcurité 
n’cft prefque point diminué , & même 
qu’il ne le paroît fouvent point du tout. 

Ce phénomène fingulier annonce , 
qu’il y a eu du phlogiftique qui a pé- 
nétré le vafe , ou qu’il y en a eu d’ab- 
forbé ; le premier cas eft impoflible , 
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puifque Pair, expofé feul au foleil & 
fermé par l’eau , n’éprouve d’autres 
changemens que ceux que la chaleur 
ou le froid peuvent lui faire éprouver ; 
la plante , à l’obfcurité , ne commu- 
nique rien à cet air qui puilTe opérer 
cette abforption , puifque l’air qui en- 
vironne cette plante ne s’abforbe pas : 
il faut donc que l’air déphlogiftiqué , 
produit par la plante expofée à la lu- 
mière, & qui fe mêle avec l’air commun, 
s’empare du phlogiftique que ce dernier 
renferme , & c’eft ce qui arrive , comme 
on peut s’en afturer par le précipité de 
l’air fixe que ce mélange occafionne, que 
l’eau abforbe , & que la plante prend 
aufii en partie avec la vapeur de l’eau 
qui le tient difious ; enfin , ceci fe dé- 
montre , parce que ce précipité d’air fixe 
cft d’abord très-confidérable , & qu’il 
diminue peu -à-peu avec le phlogifti- 
que , à mefure qu’il fe mêle avec l’air 
pur de la plante , qui s’en échappe 
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toujours : ert fécond Heu , parce que 
l’air du récipient devient plus pur quand 
la plante s’y conferve bien faine, le 
phlogiftique fe féparant alors de l’air 
commun , pour former le précipité 
d’air fixe par fon mélange avec l’air 
déphlogiftiqué fourni par la végétation. 

Mais pourquoi , dans l’obfcurité , 
n’y a-t-il point de diminution dans l’air 
du récipient ? La raifon en eft claire ; 
parce que la plante n’y végète pas , 
& parce que la lumière eft indifpenfa- 
blement néceffaire pour la produ&ion 
de l’air déphlogiftiqué , qui doit donner 
naiffance à l’air fixe , en fe mêlant 
avec le phlogiftique contenu dans l’air 
commun. 
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X L 

Phénomènes importons , offerts par les 
plantes expojées dans des récipiens 
pleins d’air phlogijliqué à Pair & à 
la lumière. 

Je n’entre ici dans aucun détail fur 
la nature des airs ; cela eft inutile à 
mon but : comme je dépeins mes opé- 
rations avec exa&itude , on peut juger 
mes réfui ta ts fans avoir ma théorie 
fur les airs , qui m’auroit entraîné , 
fans doute, à compofer un ouvrage 
aufli long que celui-ci ; je me fers des 
mots confacrés , & je leur ajoute , , 
autant qu’il eft poflible , les idées qu’on 
a coutume de leur attacher. 

Voici la manière dont j’ai fait ces 
expériences : j’ai phlogiftiqué l’air ou 
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j’ai voulu placer des plantes ; ou en y 
faifant brûler une bougie jufques a ce 
qu’elle s’éteignît ; oa en introduifant , 
fous les récipiens , du foye de foufre 
mêlé dans le moment avec un acide , 
ou de la liqueur fumante de Boyle. 

Mais ce n’eft point encore aflez dé- 
tailler ma manipulation : pour la ren- 
dre plus facile & plus fûre , je place une 
petite tafle , pleine d’une terre humeélée 
fuffifammcnt, dans laquelle font les plan- 
tes , ou les graines qui doivent devenir 
les objets de mes expériences , fur un 
pied , qui les élève alfez pour les mettre 
à l’abri d’être fubmergées quand l’eau 
s’élèvera , lorfque l’air fera diminué 
par la précipitation de l’air fixe : je 
plante dans cette tafle une petite bou- 
gie , que je courbe , pour l’éloigner de 
la tafle & des plantes qui y font; je 
l’allume enfuite , & , quand elle efl: bien 
allumée , je place fur elle le récipient , 
qui efl; pofé fur un plat , dont le fond 
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eft couvert d’eau à une certaine hau- 
teur , afin qu’elle ne puifie pas être 
entièrement fbutirée par le vuide qui 
fe fait dans le récipient , pendant la 
combuftion de la bougie ; j’ai foin de 
remuer enfuite le récipient dans l’eau , 
pour accélérer la précipitation de l’air 
fixe, & fa difiolution, dans l’eaju ou dans 
fa vapeur. 

Quand j’emploie la liqueur fumante 
de Boy le , ou le foye de foufre avec 
un acide , j’en mets une petite quantité 
dans un verre de montre , ou bien 
dans une bouteille à long col , que je 
lefte , de manière que l’eau ne puifie 
pas la faire flotter , & je place l’un ou 
l’autre fous le récipient environné d’eau, 
dans un plat profond , avec la plante 
qu’il couvre. 

Le premier phénomène qui fe pré- 
fente , quand on phlogiftique l’air d’un 
récipient par la combuftion , c’eft la 
grande diminution de l’air , qui eft afiezi 
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promte, & qui a deux caufes : la pre- 
mière , la raréfa&ion de l’air par la 
chaleur ; aufli s’échappe-t-il allez d’air 
malgré l’eau qui devroit l’enfermer ; 
en fécond lieu , la précipitation de l’air 
fixe , occafionnée par le mélange du 
phlogiftique , qui s’échappe hors du 
corps brûlant , avec la partie pure de 
l’air atmofphérique ; cet air diminuera 
encore par la végétation , parce qu’elle 
occafionnera un nouveau mélange de 
l’air qu’elle produit avec le phlogiftique 
exiftant dans le récipient. 

Quand je parlerai d'air phlogifliquê , 
fans indiquer le moyen que j’aurai em- 
ployé pour produire cette phlogiftica- 
tion , il faudra l’entendre de l’air phlo- 
giftiqué par la combuftion d’un corps 
inflammable. 

Sous des récipiens femblables , dont 
les uns étoient pleins d’air commun & 
les autres d’air phlogiftiqué , j’ai placé 
des Haricots qui avoient végété , pen— 
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dant le même tems, dans des tafTes plei- 
nes de terre également humeétée , & 
je les ai ainfi enfermé avec leurs tafles 
fous ces récipiens par le moyen de 
l’eau; j’ai expofé des récipiens pleins 
d’air phlogiftiqué & d’air commun à la 
lumière du foleil , j’en ai expofé de 
même à l’obfcurité : voici les phéno- 
mènes que j’ai obfervé. 

i°. Sous les récipiens expofés à la 
lumière , il y a eu beaucoup plus d’air 
abforbé par l’eau , que fous ceux qui 
étoient expofés à l’obfcurité ; il n’y a 
même eu qu’une quantité d’air très- 
petite, abforbée fous les récipiens pleins 
d’air commun, lorfqu’ils étoient dans 
l’obfcurité pendant les premiers jours : 
cela devoit être fous les récipiens expo- 
fés ii la lumière; les plantes, en végétant, 
fourniffoientunairpur, qui, en s’unilfant 
au phlogiftiqué de l’air phlogiftiqué , fe 
précipitoit avec lui en air fixe; cet air fixe 
étoit diftous, ou par l’eau qui l’atteignoit. 
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ou par les vapeurs de l’eau que la cha- 
leur du foleil faifoit élever dans les 
récipiens expofés à l’obfcurité ; la 
végétation y étoit trcs-foible , & il 
n’y avoit point d’air produit , ou du 
moins infiniment peu ; il ne pouvoit y 
avoir aufli d’autre précipité , que le 
dernier mélange occafionné par l’union 
plus intime du phlogiftique produit par 
la combuftion , avec ce qu’il reftoit 
d’air pur dans l’air commun : c’eft auffi 
pour cela , que , fous les récipiens rem- 
plis feulement d’air commun , le pré- 
cipité a été fi petit , & fi bien propor- 
tionné à la petite quantité d’air pro- 
duit par la très-foible végétation de 
la plante. 

2°. Sous les récipiens expofés à la 
lumière & pleins d’air phlogiltiqué , il 
y a eu un peu plus d’air abforbé par 
l’eau , que fous les récipiens expofés 
à la lumière & pleins d’air commun ; 
quand je fais cette comparaifon , je 
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l’établis feulement depuis l’inftant ou 
le précipité , occafionné par la com- 
buftion , a été fini , & où la diminution , 
produite par le refroidi fiement du vafe, 
a été décidément achevée ; cependant, 
il eft encore très-difficile d’apprécier 
avec exactitude la quantité de cet effet, 
parce que la chaleur du foleil, en di- 
latant l’air , en chaffe affez hors du 
vaifleau ; & , comme les vaiffeaux ne 
font pas parfaitement égaux , les con- 
clufions ne fauroient être parfaitement 
juftes. Je n’ai pas voulu fermer les vafes 
entièrement avec la cire , parce qu’il 
étoit important que l’air fixe , produit, 
pût être abforbé par l’eau , s’il ne l’étoit 
pas par fes vapeurs , afin de prévenir 
la mort de la plante. 

3°. Sous les récipiens expofés à la 
lumière , comme à l’obfcurité , les feuil- 
les des plantes étoient plus humides 
dans l’atmofphère phlogiftiqué , que 
dans l’atmofphère d’air commun; l’air 
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fixe , contenu dans l’eau , ne favorife- 
roit-il pas l’évaporation de cette eau , 

& n’y en auroit-il pas alors une quan- 
tité évaporée , plus grande que celle 
que les plantes peuvent abforber ? 
Cet atmofphère fort humide devient 
nuifible à la plante , par fon féjour fur 
les feuilles qu’il pourrit. 

J’ai commencé quelques expérien- 
ces , qui tendent à me montrer que 
l’eau , chargée d’air fixe , s’évapore 
plus vite dans les mêmes circonftan- 
ces , que l’eau commune , & que 
celle-ci s’évapore moins vite que les 
eaux faturées d’air fixe ; mais ce n’efl: 
pas ici le lieu d’en faire l’hiftoire , 
d’autant plus que mes travaux fur ce 
fujet ne font pas finis. 

4°. Tandis que les plantes , dans l’air 
commun , poufloient lentement , & s’y % 
confervoient afiez bien ; dans l’air phlo- 
giftiqué, les feuilles fe font couvertes 
de Moififlures , qui fe développent par- 
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ticulièrement furies végétaux fort hu- 
meétés , & qui annoncent la prodi- 
gieufe humidité de l’atmofphère qui 
les environne. 

5°. Mais , un phénomène qui mérite 
la plus grande attention , c’eft que 
les nouvelles pouffes des Haricots , en- 
veloppés de l’atmofphère phlogifti- 
qué , & confervés dans la plus pro- 
fonde obfcurité , ont été beaucoup plus 
vertes , que les pouffes des autres Ha- 
ricots enveloppés d’un atmofphère d’air 
commun , & confervés dans la même 
obfcurité , & dans le même lieu. 

Ceci me fit faire des. réflexions , & 
m’engagea dans une nouvelle fuite 
d’expériences : le phlogiftique contri- 
bue-t-il aufli à changer la couleur des 
plantes élevées dans l’obfcurité ? Voilà 
ce qu’il falloit chercher ; voici les 
moyens que j’employai. 

Les plantes que j’ai élevées dans 
l’obfcurité , & dans un air phlogiftiqué 
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par la vapeur du foye de foufre déga- 
gée par un acide , m’ont fait voir des 
feuilles poulfées dans ces circonftan- 
ces , qui étoient d’un verd très-foncé. 

Les feuilles qui fortent d’entre les 
lobes , en s’élançant hors de terre , fous 
un récipient plein d’air phlogiftiqué & 
dans Pobfcurité , m’ont paru ^îelque- 
fois vertes , dès le moment même 
où elles fortoient des lobes , quoi- 
qu’elles paroiffent d’abord jaunes dans 
leur état naturel; ce font , fur-tout , les 
bords de la feuille qui fe peignent en 
verd. Et ce qui doit être remarqué, c’eft 
que ces premières feuilles expofées k la 
lumière fous un récipient plein d’air 
phlogiftiqué , s’y développent de même 
fouvent avec leur couleur verte ; d’où 
il réfulteroit, que cet air phlogiftiqué 
a agi fur ces jeunes feuilles , lorfqu’el- 
les étoient déjà enfermées fous terre 
dans leur berceau. 

Enfin , les plantes , élevées depuis 
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leur naiftance dans l’air phlogiftiqué 
& dans Pobfcurité , ont toujours eu leurs 
feuilles très-vertes , quand elles n’ont 
pas été trop affeétées par l’aétion puif- 
fante de ce fingulier atmofphère. 

II faut donc en conclure, que le phlo- 
giftique , contenu dans cet atmofphère 
d’air phlogiftiqué , eft la feule caufe de 
la verdeur des feuilles appartenantes 
aux plantes qui y végètent , puifqu’el- 
les font précifément dans les mêmes 
circonftances que les plantes qui n’ont 
que des feuilles jaunes , fi l’on en excepte 
la nature de l’atmofphère qui les bai- 
gne , & qui fe trouve , dans ce cas , 
phlogiftiqué. 

Mais fi le phlogiftiqué influe de cette 
manière fur la couleur des feuilles , 
influe-t-il de même fur la taille des 
plantes ? C’eft encore ce que j’ai ob- 
fervé d’une manière bien plus frap- 
pante : Toutes les plantes qui fe font 
développées dans un air phlogiftiqué. 
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quoiqu’elles fulîent dans l’obfcurité $ 
ont été plus courtes que les plantes qui 
fe font développées dans l’air com- 
mun & dans Pobfcurité ; il arrive même 
fouvent , qu’elles font beaucoup plus 
courtes que dans l’état naturel ; mais 
alors , la grofleur de la partie , comprifc 
depuis la bifurcation de la tige jufques 
aux lobes, eft quelquefois d’un diamètre 
trois fois plus grand que la partie in- 
férieure de la tige , cette maffe char- 
nue eft très-dure & d’une couleur cui- 
vrée; on obferve de même ce phéno- 
mène , quand la plante eft élevée à la 
lumière fous cet atmofphèrc phlogif- 
tiqué. 

Mais il faut avouer aufti que les tiges 
des plantes élevées dans l’obfcurité , 
dans un atmofphèrc phlogiftiqué ont 
été alfez blanches & alfez tranfparen- 
tes , de forte que le phlogiftiqué agit 
plus fur la feuille que fur la tige pour 
la colorer, tandis qu’il agit plus fur 
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ta tige pour la rappétifler ; r cependant 
les feuilles , dans tous les cas , ont été 
plus petites que dans l’état naturel. 

En général , les plantes élevées dans 
l’air phlogiftiqué & dans l’obfcurité 
font plus courtes , plus feuillées , plus 
vertes , & plus vigoureufes , que celles 
qui ont été élevées à l’obfcurité dans l’air 
commun ; il arrive même , que les plan- 
tes élevées dans un atmofphère phlogif- 
tiqué , avec l’influence de la lumière , 
réufIifTent mieux à certains égards , que 
celles qui font élevées fous un récipient 
dans l’air commun & à la lumière ; mais 
il faut lutter avec un obftacle qui m’a 
paru jufques-ici infurmontable ; ces 
plantes , élevées dans un atmofphère 
phlogiftiqué , font toujours beaucoup 
plus humeétées que les autres, aufli n’ai- 
je pu prolonger la durée des plantes 
que j’élevois dans l’air phlogiftiqué , 
au-delà de feize ou dix-huit jours , en- 
core m’eft-il arrivé fouvent d’en eftiiyer 
Tome II. I 
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les feuilles tous les jours , pour éviter 
l’impreflion de cette eau , qui croupif- 
foit fur les feuilles & fur les tiges. 

Toutes les plantes vertes , mifesdans 
l’air phlogiftiqué , & dans l’obfcurité , 
ont confervé leur couleur verte, & 
les feuilles des nouvelles pouffes n’ont 
jamais été blanches ; il eft vrai qu’elles 
n’ont pas été auffi vertes que celles des 
plantes qui avoient vécu à l’air libre & 
à la lumière. 

Mais je ne puis diffimuler , que j’ai 
vu varier mes expériences d’une ma- 
nière propre à me confondre ; quoique 
je fuiviffe conftamment les mêmes pro- 
cédés , du moins en apparence , je dois 
le dire , j’ai vu des réfultats oppofés , 
j’ai vu des plantes complettement étio- 
lées dans l’air phlogiftiqué ; mais ces 
différences ne fauroient exclure les 
obfervations contraires que j’ai décri- 
tes ; elles m’impofent feulement l’obli- 
gation d’en rechercher les caufes. 
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Il m’a paru que ces différences réful- 
toient fouvent de la différente quantité 
du phlogiftiqué uni à l’air du récipient; 
il eft au moins certain , que, lorfque cette 
quantité eft trop forte , la plante périt 
très- vite. Si je pouvois élever les plantes 
dans un atmofphère phlogiftiqué , dont 
je puiïe graduer l’humidité , je pourrois 
peut-être efpérerdes fuccès plus grands 
que ceux que j’ai eu ; mais la néceftité 
de fe débarrafler de l’air fixe préci- 
pité , ce qui ne peut avoir lieu que par 
le moyen de Veau qui le diffout , rend 
mes efpérances très-foi blés fans les 
anéantir. Si l’huile d’Olives fans odeur 
abforboit une plus grande quantité d’air 
fixe, elle pourroit fervir utilement dans 
ce but , & remplacer l’eau ; mais , alors , 
il faudroit la renouveller fouvent : ce- 
pendant, quoique j’aie élevé des plantes, 
en les enfermant avec de l’huile d’Oli- 
ves , dans un atmofphère phlogiftiqué , 
& quoiqu’elles y aient eu des feuilles 
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très-vertes , des tiges afTez courtes & 
peu mouillées , elles y profpéroient 
peu ; & je crois que c’eft parce que cette 
huile abforboit peu d’air fixe , que 
les feuilles de ces plantes ne recevoient 
pas affez d’air fixe , avec la vapeur de 
l’eau , qui doit le diffoudre , & que les 
plantes étoient bleffées par cet acide , 
qui agilïoit fur elles tout-à-fait à nud & 
fans intermède. 

Il réfulte de ces expériences , que 
le phlogiftique produit des effets op- 
pofés à ceux que la privation de la 
lumière fait naître ; il colore à l’obf- 
curité les feuilles en verd , & le verd 
eft quelquefois plus foncé que dans 
l’état naturel & à la lumière ; il donne 
alors aux plantes des tiges plus cour- 
tes qu’elles n’ont communément; & 
enfin , au lieu d’une tige effilée , l’ex- 
trêmité de cette courte tige fe renfle , 
& forme une efpèce de bourrelet ,* 
alors , les feuilles tombent , & la plante 
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périt ; le phlogiftique trop abondant 
cauferoit-il quelque obftruétion , quel- 
que engorgement dans les vaifteaux ? 
crifperoit-il les fibres extérieures? & 
s’oppoferoît-il à leur développement? 
Il eft au-moins certain que les plantes 
très -jeunes fouffrent plus que les au- 
tres par l’aétion du phlogiftique trop 
abondant, & que ce renflement eft 
très-charnu ; il eft encore certain que 
les graines germent mal dans cet air , 
& qu’il ne favorife point leur déve- 
loppement. 
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XII. 

Plantes expofêes à un atmosphère formé 
par Pair inflammable. 

Les phénomènes nouveaux, que 
j’obfervai dans les plantes élevées au 
milieu d’un atmofphère phlogiftiqué , 
me firent penfer à en faire végéter 
dans différens airs ; mais on obferve 
bientôt qu’elles périftent dans l 'air fixe , 
parce que cet air ne peut s’unir aux 
plantes , que lorfqu’il eft diflous dans 
l’eau , & qu’il ne peut leur fournir , 
fous cette forme aérienne , le phlogif- 
tique qu’elles doivent en retirer, & 
dont elles ont befoin. 

Les plantes végètent mal dans Pair 
déphlogifliqué , & d’autant plus mal 
que cet air eft plus privé de phlogifti- 
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que , parce qu’alors , en manquant de 
phlogiftique, elles manquent de cet ali- 
ment précieux qui les anime. 

U air nitreux détruit les plantes par 
fon acide pénétrant , qui agit fur la 
réfine du parenchyme ; toutes ces ten- 
tatives inftruifent peu ; mais une vérité 
négative eft une découverte , tout com- 
me une vérité pofitive , & l’on apprend 
autant pour la connoifTance d’une cau- 
fe , lorfqu’on fait ce qui lui nuit , que 
lorfqu’on apperçoit ce qui la favo- 
rife. 

Les idées que j’ai fur Vair inflam- 
mable me firent efpérer des fuccès plus 
pofitifs , & les effets que l’air phlogif- 
tiqué avoit produit fur les plantes , me 
firent entrevoir ceux que ce nouvel air 
me fourniroit : Je plaçai , fous des ré- 
cipiens pleins en grande partie d’air 
inflammable , des vafes , dans lefquels 
il y avoit des Haricots fortant de terre , 
& je les enfermai par le moyen de l’eau : 
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j’en plaçai dans l’obfcurité & à la lu- 
mière. Je trouvai que les Haricots , pla- 
cés dans cet atmofphère chargé d’air 
inflammable & dans Pobfcurité , me 
préfentèrent , au bout de quinze jours , 
tous les phénomènes des Haricots pla- 
cés dans un atmofphère phlogiftiqué, 
& dans l’obfcurité ; ces Haricots avoient 
des feuilles vertes , fur-tout vers leurs 
ramifications ; ces feuilles étoient pe- 
tites , leur tige fût blanche , mais beau- 
coup plus courte que dans les Haricots 
étiolés; & ces tiges furent fur-tout ren- 
flées jufques à la place des lobes. 

Je voulus placer, une plante qui a voit 
huit feuilles, dans cet air & à la lumière ; 
mais elle y périt, & les feuilles y jau- 
nirent d’abord. 

Les plantes périffent dans l’air in- 
flammable qui eft pur , parce qu’elles 
n’y trouvent d’abord aucun air fixe qui 
puilfe s’en précipiter ; mais , quand il 
efl: mêlé avec l’air commun pendant 
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quelque tems , il y fouffre certaine- 
ment une alfez grande altération , & 
même , quand on le conferve fur l’eau , 
dans cet état de mélange, pendant quel- 
ques années , il s’y diminue confidé- 
rablement , comme je m’en fuis alluré ; 
ce qui n’arrive pas à l’air commun. 
En mêlant donc une portion d’air com- 
mun avec l’air inflammable , les jeunes 
plantes y végéteront bien , au moyen du 
phlogiftique de l’air commun qui leur 
fournira d’abord , par fon mélange avec 
l’air déphlogifliqué , que ces plantes 
donneront , la petite quantité d’air fixe 
nécelfaire à leur entretien ; pendant ce 
tems, l’air inflammable fe décompofe, 
& il n’ell pas poffible de douter de fa 
décompofition , puifqu’il a produit , 
dans l’obfcurité , fur les plantes qu’il 
environnoit , le même effet que l’air 
phlogiftiqué avoit produit fur elles 
dans les mêmes circonftanccs ; comme 
l’air , que j’ai appelé phlogifliqué , ne 
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différent de l’air commun que par le 
phlogiftique qu’il avoit reçu par le foye 
de foufre , ou la combuftion de la bou- 
gie , il eft clair que l’état des plantes , 
élevées dans l’air phlogiftiqué & dans 
l’obfcurité , fi different de l’état de celles 
qui avoient été élevées dans l’air com- 
mun , ne pouvoit être attribué qu’au 
phlogiftique ajouté à l’air commun ; 
& comme ces effets , produits fur les 
plantes élevées dans l’air inflammable 
& dans Pobfcurité , font les mêmes 
que ceux qu’on obfervc dans les plantes 
élevées dans l’air phlogiftiqué , il eft 
clair que le phlogiftique de l’air inflam- 
mable a influé fur ces plantes , & , par 
conféquent , qu’il s’eft féparé de fa 
bafe , & qu’il a agi comme en étant 
féparé ; mais ce qui prouve cette vé- 
rité , c’eft la grande diminution qu’é- 
prouva cet atmofphère compofé , & 
qui furpaffa alors fenfiblement la 
quantité d’air commun qui en faifoit 
partie. 
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Enfin , l’on voit par-là , que l’air in- 
flammable a dans Tes compofans le 
phlogiftique; que ce phlogiftique peut 
en être féparé , lorfque l’air inflam- 
mable eft uni à l’air commun & enfer- 
mé par l’eau ; enfin , que , dans ces cir- 
conftances , la végétation hâte cette 
décompofition ; ce qui prouveroit en- 
core la grande affinité que les élémens 
des végétaux ont avec le phlogiftique : 
mais , qui en doutera , lorfqu’on penfe 
qu’ils font la fource de la réfine , de 
toute la matière combuftible , & des 
efprits ardens. 
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XIII. 

plantes abjorbent du phlogijlique* 

Les modifications , que les plantes 
éprouvent par l’a&ion du phlogiftique 
fur elles , montrent évidemment qu’il fc 
combine avec elles ; c’eft lui qui les colore 
& les accourcit dans l’obfcurité ; c’eft 
lui qui renfle la partie de leurs tiges 
qui s accroît fi fort ; enfin , c’eft lui qui 
les rend fufceptibles de cette humidité , 
qu elles n’eprouvent que dans ces cir- 
conftances : il eft au - moins certain 
que le phlogiftique brunit les couleurs; 
il eft certain , que , dans les pays brûlés 
par le foleil de l’Equateur , & où les 
plantes fucent avec l’air fixe, qui y eft 
plus abondant , une quantité de phlo- 
giftique plus grande , elles peuvent 
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suffi fucer , par fon moyen , avec plus 
d’avidité, l’humidité contenue dansl’at- 
mofphère où elles végètent , & fe 
paffier plus aifément de la pluie qui 
leur nuiroit. 

On ne peut , il eft vrai , déterminer 
la - quantité de phlogiftique qui eft ab- 
forbée par les plantes , parce qu’il 
faudroit déterminer la quantité' de l’air 
fixe qui le contient, & qui eft foutirée 
avec l’humidité de l’atmofphère par 
elles : mais on peut affiirer , qu’une quan- 
tité trop grande de phlogiftique fait 
périr les plantes ; je n’en ai jamais pu 
élever dans un air mêlé avec la va- 
peur , fortant pendant une heure , de la 
liqueur fumante de Boyle , conte- 
nue dans un verre de montre ; mais , 
d’un autre côté , les plantes périftent 
de même dans un air privé de phlo- 
giftiquc , comme dans un atmofphère 
qui ne peut fe décharger de l’air fixe , 
précipité par le mélange du phlogifti— 
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que de Pair commun avec l’air plus pur 
qui fort des plantes. C’eft fans doute 
ce qui a donné lieu aux expériences 
contradiétoires de MM. Priestley 
& Scheele ; ce dernier , dont le nom 
doit faire époque dans les faites de la 
Chymie , comme celui du premier en 
Phyfique; ce dernier , dis-je , n’a pas pen- 
fé que l’air fixe, précipité hors de l’at- 
mofphère qui enveloppoit les plantes , 
ne pouvoitpas s’échapper des vaiffeaux 
où elles étoient renfermées avec lui , 
que ces vaifieaux ne contenoient pas 
alTez d’air commun , & qu’ils n’avoient 
pas une ouverture affez large , afin de 
laififer des moyens fuffifans à l’eau pour 
abforber l’air fixe qui fe formoit & 
qui tuoit la plante , parce qu’il ne 
l’enveloppoit point dilfous dans l’eau > 
& d’une manière propre à la nourrir; 
mais qu’il repofoit fur elle dans fon état 
naturel , & , par conféquent , d’une 
manière propre ù lui nuire , comme je 
l’ai déjà obfervé. 
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Si l’on enferme deux plantes , par le 
moyen de l’eau , dans des récipiens 
femblables , & dont la capacité foit 
égale , mais dont l’un foit rempli avec 
un air phlogiftiqué , & l’autre avec 
l’air commun ; la plante , placée dans 
le premier récipient , végète , pour l’or- 
dinaire , vigoureufement , quand le 
phlogiftiqué n’eft pas en trop gran- 
de quantité ; mais elle languit bien- 
tôt dans le récipient plein d’air com- 
mun ; ce qui arrive , lorfque le phlo- 
giftique en a été précipité fous la 
forme d’air fixe , par fon mélange avec 
l’air pur fourni par la plante ; aufli rani- 
me-t-on cette plante , en introduifant du 
phlogiftiqué fous ce récipient épuifé 
de phlogiftiqué ; ce que l’on fera avec 
l’air phlogiftiqué dont j’ai parlé , & avec 
la vapeur du foye de foufre dégagée 
par un acide. 

On obfervera encore qu’une petite 
plante vivra plus long-tems avec vi- 
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güeur , fous un récipient donné plèiii 
d’air commun , que plufieurs de ce 9 
plantes, ou qu’une grande plante char- 
gée de beaucoup de feuilles ; parce 
que , dans le premier cas , il y a peu 
d’air pur produit , & peu de phlogifti- 
que précipité avec l’air fixe ; au lieu 
que , dans les autres , il y a beaucoup 
plus d’air pur produit , & beaucoup 
de phlogiftique précipité ; d’où il ré- 
fulte , que le phlogiftique de ce volu- 
me d’air doit être plus vite abforbé , 
& que les plantes , qui en font privées 
plutôt , doivent y périr aufti plus vite. 

Enfin ; c’eft fans-doute au phlogif- 
tique contenu dans l’air commun, qu’il 
faut attribuer les traces de verd qu’on 
obferve dans les feuilles des plantes 
étiolées ; c’eft encore ce phlogiftique 
de l’air fixe , qui fe combine peut-être 
d’abord avec les fucs de la plante , 
qu’il faut regarder comme la caufe de 
la couleur verte de la fève , qu’on ob- 
ferve 
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ferve dans la Fève qui germe , & qui , 
dans ce moment de fermentation , 
donne naiftance à beaucoup d’air fixe ; 
c’eft aufli peut-être la raifon pour la- 
quelle l’étiolement eft plus complet 
quand l’humidité eft plus grande , parce 
que l’eau , qui nage dans l’air , abfor- 
be beaucoup d’air fixe , en ôte beau- 
coup à la plante , qui l’attend lorfqu’il 
fe précipite, ou, ne le lui fait recevoir 
qu’extrêmement délayé , & par confé- 
quent d’une façon qui diminue fon 
efficace ; enfin , c’eft peut-être à ce 
phlogiftique , plus abondant dans un 
atmofphère qui fe renouvelle , qu’eft 
dû l’air mieux portant & la couleur un 
peu moins jaune , mais un peu plus verte 
des plantes étiolées , dans un lieu obfcur 
où l’air circule librement, tandis que ces 
plantes m’ont paru plus jaunes & moins 
vertes , Iorfqu’elles ont été étiolées dans 
un vafe bien fermé , & dont l’air ne 
pouvoit pas fe renouveller. 

Tome II. K 
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Action des différens fels acides fur les 
feuilles des plantes étiolées & vertes. 

J’ a i cherché vainement à combi- 
ner la plante végétante étiolée avec 
divers corps ; il y a un très-grand nom- 
bre de ces combinaifons qui font im- 
poflibles , parce quelles cauferoient la 
mort de la plante ; telles font les va- 
peurs fpiritueufes , qui dilfoudroient la 
partie réfineufe de ces plantes , & qui 
les noirciroient en les furchargeant de 
phlogiftique. 

Les vapeurs falines anéantilfent bien- 
tôt les plantes qui font expofées à leur 
aétion ; l’air même , qu’on appelle fixe 
fous fa forme d’air , les fait périr ; 
ainfi j’ai été bientôt forcé de quitter les 
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recherches que je voulois faire fur la 
plante vivante , & de les tourner fur la 
plante morte & fur fes parties , ou * du 
moins , fur la plante ou fes parties arra- 
chées au fol qui les alimentoit. 

L’acide fui fur eux , par fa vapeur 
comme par fon contaél , donne furie 
champ aux feuilles vertes la couleur 
des feuilles sèches ; mais il ne changé 
pas la couleur des feuilles bien étiolées; 
il n’agiroit donc que fur la partie co- 
lorante verte, qu’il priveroit de fon 
phlogiftique , en la rendant plus volatile 
par fon union avec elle. 

Les feuilles vertes , plongées dans les 
vapeurs de l’acide vitriolique , de l’acide 
nitreux & de l’acide marin , paffent fu- 
bitement du verd au jaune; mais les 
feuilles étiolées n’en foufrent point 
d’abord ; elles blanchiment au bout de 
quelques jours , & y perdent la petite 
portion de phlogiftique qu’elles pou- 
voient avoir. 
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• Les feuilles vertes , plongées dans 
une eau chargée d’acide vitriolique y 
nitreux , ou marin , prennent la couleur 
de feuilles très-sèches en palfant du 
verd au fauve , & enfui te au blanc ; 
l’acide vitriolique , parfaitement fans 
couleur , brunit pendant ce change- 
ment, ce qui annonceroit qu’il s’eft 
chargé du phlogiftique qui s’échappoit 
de la feuille , mais ces acides ne chan- 
gent en aucune manière les Haricots 
étiolés & les cœurs de Laitue. 

Les feuilles rouges , foit celles qui 
prennent cette couleur lorfqu’ elles font 
fur le point de tomber , comme celles 
du Poirier fauvageon, ou delà Vigne 
de Canada , ou celles qui dans leur 
tendre enfance ont cette couleur , com- 
me les feuilles de Chêne , d’Abricotier , 
confervent leur rougeur quand elles 
font plongées dans l’acide vitriolique ; 
cette rougeur même s’y exalte , quoique 
l’acide étendu d’eau fe colore en rofe. 


Digitized by Googfe 



( 149 ) 

L’air nitreux mêlé à l’air commun , 
de manière que celui-ci foit faturé par 
le phlogiftique de celui-là , change en. 
bleu la feuille verte du Rolier ; c’eft 
le feul cas de cette efpècc que j’aie 
obfervé. 

X V. 

Action des fels alkali fur les feuilles 
des plantes étiolées & vertes. 

Les feuilles vertes , plongées dans 
une lelfive faturée d’alkali purifié , y 
confervent leur couleur verte , la leflive 
y jaunit & prend une teinte verte. 

Les feuilles panachées en jaune , 
comme celles du Sicomore , y bruniffent 
dans leur partie jaune. 

Les feuilles qui ont jauni par dépé- 
riffement y bruniffent tout-à-fait , & 
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prennent la couleur qu’elles auroient 
eue, quand elles auroient été tout-à-faic 
sèches. 

Les feuilles rouges , foit celles qui 
font rouges par vieilleflc , comme 
celles qui font telles parce qu’elles 
font très-jeunes , verdiflent dans la 
leflive alkaline. 

Enfin, fi l’on met un cœur de Laitue 
appelée Romaine , & dont les feuilles 
foient parfaitement étiolées , dans une 
leflîve alkaline , ces feuilles y verdiflent 
beaucoup , & la couleur verte en eft 
fornbre ; mais j’avoue que je n’ai point 
pu obferver ce changement de couleur 
dans les feuilles étiolées des Haricots, 
Ce fait mérite une grande attention. 
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XVI. 

Teinture des feuilles étiolées. 

S i l’on verfe de l’efprit de vin fur 
les feuilles vertes, l’efprit de vin eft 
bientôt coloré en verd , par la diflolu- 
tion de leurs parties réfineufes ; fi l’on 
verfe de l’efprit de vin fur les feuilles 
étiolées , il eft bientôt coloré en jaune , 
parce qu’il diftout la partie réfineufe 
de ces feuilles ; ce qui montre que la 
partie de la feuille , qui eft colorée en 
verd , eft feulement la partie réfineufe ; 
comme je le ferai voir plus particulié- 
rement dans un Mémoire fuivant. 

L’acide vitriolique , verfé en petite 
quantité fur la teinture verte des feuil- 
les vertes , fixe cette couleur , de ma- 
nière que diverfes circonftances qui 
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peuvent l’altérer fans lui , ne produifent 
plus cet effet quand il y eft mêlé : mais 
cet acide, verfé fur la teinture en plus 
grande quantité , la noircit , l’acide ma- 
rin la brunit , l’acide fulfureux & l’acide 
nitreux la jauniffent. L’alkali fixe en 
précipite la couleur verte , l’alkali vo- 
latil la jaunit ; mais on verra tous ces 
détails dans un Mémoire particulier. 

La teinture jaune faite avec les feuil- 
les étiolées brunit , fi on la mêle avec 
l’acide vitriolique & l’acide marin ; 
mais elle verdit fi on y mêle un alkali. 

Enfin , ces deux teintures , expofées 
à la lumière du foleil , font également 
altérées par fon aétion , comme nous 
le ferons voir en détail dans un autre 
endroit; la première teinture paffe du 
verd au jaune , & la fécondé du jaune 
affez foncé au jaune pâle, mais lalef- 
five alkaline , verfée fur la teinture 
verte & jaunie par l’a&ion du foleil , la 
reverdit encore ; cette même lefîive 
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alkaline verdit de meme la teinture 
jaune faite par l’efprit de vin , avec les 
feuilles étiolées , avant qu’elle foit blan- 
chie par l’aéHon de la lumière dufoleil , 
comme après y avoir été expofée. 






XVII. 

Les plantes étiolées donnent-elles de 
Pair en végétant ? 

Tandis que les feuilles vertes des 
plantes qui végètent , expofées fous 
l’eau au foleil , donnent un air très-pur , 
les feuilles des plantes étiolées ne 
donnent point d’air par les mêmes 
moyens ; les feuilles jaunes des plantes 
les plus jeunes n’en donnent point non 
plus ; d’où il réfulte que leur manière 
de végéter eft différente , & que la pri- 
vation de la lumière influe à cet égard 
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fur leur végétation. Outre cela , leur 
tiffu paroît différent ; comme elles ab- 
forbent peu d’eau ou d’humidité hors 
de l’air ; elles tirent par conféquent 
peu d’air fixe à combiner , puifque cet 
air fixe eft diffous dans l’eau de l’at- 
mofphère ; & , par conféquent , elles 
n’ont aucun air à produire par la végé- 
tation. 

Premièrement , parce que les élé— 
mens pour le former y manquent, fa- 
voir la lumière & une quantité fuffi- 
fante d’air fixe ; fecondement , parce 
que la combinaifon ne peut pas s’y faire , 
les organes des feuilles étiolées n’ont 
pas l’énergie qu’ils devroient avoir , 
car ces plantes , expofées à l’air & à la 
lumière du folcil trop brufquement , y 
périffent fans verdir ; & parce qu’elles 
ne verdifïent qu’au bout d’un certain 
tems , quand elles font familiarifées 
peu-à-peu avec la lumière ; ce tems 
eft fans-doute néceffairc pour donner , 
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aux organes des plantes étiolées , la 
vigueur & les qualités propres à pro- 
duire la couleur verte , & l’air qui fe 
produit , quand cette couleur exifte 
dans les feuilles ; on éprouve ^au moins, 
que fi les feuilles vertes ceffent de don- 
ner de l’air , quand elles cefîent d’être 
expofées à l’aélion de la lumière , elles 
en fourniflent aufli— tôt qu’elles font 
expofées à fon aétion. 

Mais s’il arrive que les feuilles étio- 
lées donnent de l’air , c’eft un air gâté; 
c’eft de l’air fixe , produit naturel des 
premiers momens de la fermentation ; 
il faut voir ces détails dans mon pre- 
mier Mémoire. 

Enfin , tandis que les feuilles vertes , 
coupées à la plante , furnagent à l’eau 
fur laquelle on les pofe , les feuilles 
étiolées , plus pleines d’eau , ou d'une 
humeur aqueufe , mais contenant moins 
d’air, s’enfoncent bientôt au fond du 
vafe; ce qui prouve encore qu’elles 
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manquent de cet air produit par une 
végétation parfaite. 

XVIII. 

De la fermentation des plantes étiolées. 

Les dernières obfervations que j’ai 
rapportées , me fournirent l’occafion 
de rechercher , fi les plantes étiolées 
étoient plus promtes à fermenter que 
les plantes vertes , & je ne tardai pas 
à m’affurer , que l’air produit par elles 
étoit celui de la fermentation; puif- 
qu’ elles donnoient à l’eau une mau- 
vaife odeur, & qu’elles en troubloient 
la tranfparence. 

Je vis, enfuite, que, quoique les feuil- 
les vertes confervalfent leur couleur & 
leur fraîcheur fous l’eau , pendant un 
jour ou deux , quoiqu’elles fudènt ex- 
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pofées au foleil , où elles dofinoient un 
air aflez bon , les feuilles étiolées des 
plantes analogues , mifes dans les mê- 
mes circonftances , troubloient l’eau au 
bout de quatre ou cinq heures; elles 
ont jauni l’eau , tandis que les vertes 
commençoient à peine à la troubler , 
& elles étoient réduites en bouillie , pen- 
dant que les vertes commençoient feu- 
lement à foufïrir de ce féjour. 

Les tiges des plantes étiolées of- 
frent les mêmes phénomènes que leurs 
feuilles. 
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Du goût & des fels des plantes étiolées* 

Les effets de la privation de la 
lumière fur les plantes ne s’étendent 
pas feulement à la couleur, ils fema- 
nifeftent encore dans leur goût; l’amer- 
rume de diverfes plantes s’adoucit , 
lorfqu’on leur ôte l’influence du foleil j 
telles font la Chicorée & la Dent-de- 
lion : les cœurs de la Laitue font plus 
doux que fes feuilles vertes ; les Car- 
dons , les Cardes d’Artichauts , le Sel- 
lery ont befoin d’être étiolés pour être 
agréables au goût. Les fruits crûs à 
l’ombre font moins fapides que les 
autres : il eft donc clair que la lumière 
peut modifier la faveur des fruits ; & 
qu’elle la modifie en diminuant fon 
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acreté; mais , comme cette acrimonie eft 
l’effet du phlogiftique, il en réfulte enco- 
re ici , que l’étiolement peut être confi- 
déré comme ayant , pour une de Tes cau- 
fes , la privation du phlogiftique qu’il 
reçoit de la lumière , & par la combi- 
naifon de la lumière avec l’air fixe. 

A l’égard de l’odeur , j’ai trouvé que 
les Narciifes , qui avoient été étiolées, 
avoient fourni des fleurs d’une odeur 
aufli fuave que les Narciffes qui avoient 
végété à la lumière ; les moyens de la 
NATURE , pour produire ces deux 
modifications , ne font pas les mêmes, 
& cela ne doit pas furprendre : la ma- 
nière d’agir des qualités fapides & 
des olfaétoires fur nos nerfs ne font 
pas les mêmes , & les nerfs qu’elles 
modifient font différens ; les qualités 
olfaéloires font bien plus fubtiles , & 
dépendent sûrement de combinaifons 
plus particulières & plus intimes , le 
phlogiftique y femble moins intimément 
combiné. 



Analyfe comparée des plantes vertes 
& des plantes étiolées. 

Pour ne négliger aucun moyen 
de trouver les rapports des plantes 
vertes & des plantes étiolées , je pen- 
fai d’èn faire l’analyfe chymique; en 
voici les réfultats : cette analyfe a été 
faite par M. Tingry, habile démonf- 
trateur en Chymie , qui a eu fouvent 
la complaifance de m’aider de fes con- 
noilfances , & de me fournir des moyens 
pour faire mes expériences. 

Je choifis les feuilles de Raves , qui 
étoient végétantes & bien vertes , & , 
après les avoir fait fécher & monder , 
elles furent mifes fur le feu dans une 
cornue , & elles fournirent. 

i°. Un 
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i°. Un phlegme d’une odeur légii-» 
mineufe. 

2°. Une légère portion d’une liqueur 
acide. 

3°. De Palkali volatil très-fenfible ; il 
verdifloit le fyrop de violettes, & il fut 
accompagné d’une huile très-fluide, 
qui répandoit l’odeur du pain brûlé. 

4°. On eut enfuite une huile plus 
épaifle, mais toujours liquide , accom- 
pagnée d’alkali volatil en liqueur , plus 
fort que dans le produit précédent. 

5 °. Enfin , on obtint l’alkali volatil 
cryftallifé en cryftaux aiguillés, &en 
petits cubes dans le col de la cornue. 

L’acide paroifloit très-fenfiblement 
dans le fécond produit ; car , en jettant 
de l’alkali fixe dans cette liqueur, on 
y appcrcevoit ’un mouvement très- 
marqué. 

J’avois planté des Raves en terre 
dans une cave très-obfcure ; elles y 
Tome If. L 
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pouffèrent vigoureufement des tiges 
parfaitement étiolées, elles furent mifes 
comme les autres dans une cornue, à 
laquelle fut adapté le récipient de 
Glàuber ; la cornue fut placée dans 
un fourneau de reverbère , le feu en fut 
foigneufement gradué , & voici les 
produits. 

i°. Un phlegme affez odorant, & 
affez femblable par fon odeur au pre- 
mier produit des feuilles vertes. 

x°. Lorfque le phlegme a commencé 
de fe colorer, le fyrop de violettes 
étendu d’eau , placé fous le bec du réci- 
pient, a verdi fenfiblement ; mais les 
gouttes de ce produit , reçues fur une 
liqueur acide , n’y produifoient aucune 
effèrvefcence : la caufe du changement 
de couleur feroit-elle due à une vapeur 
d’alkali volatil ? 

3°. Il a paffé quelques gouttes d’al- 
kali volatil , chargées de quelques glo- 
bules d’une huile allez fluide , peu co- 
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lorée , & qui répandoit une forte odeur 
de pain brûlé ; ce produit faifoit effer- 
vefcence avec les acides. 

4 °. Il parut une liqueur plus colorée , 
plus odorante, accompagnée de'parti- 
cules d’une huile plus épaifle , & qui fe 
figeoit dans le col du bec inférieur du 
récipient. 

Cette coagulation fournit le prin- 
cipe falin dégagé d’huile, mais ce fel 
parut neutre ; il ne fit aucune effervef- 
cence avec les acides , cependant il 
jaunit le fyrop de violettes , comme 
cela arrive quand on le mêle avec quel- 
ques fels neutres ; cette liqueur neutre 
fut le quart du produit. 

5°. Sur la fin de la diftillation , l’alkali 
volatil fut plus apparent, la liqueur 
qui en étoit imprégnée faifoit une forte 
effèrvefcence avec les acides , même 
avec le vinaigre concentré ; & , quoi- 
que la liqueur fut moins colorée que 
celle qu’on obtieht par la diftillation 

L x 
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des feuilles vertes , elle n’affe&oit pas 
moins l’odorat. 

6°. Cette liqueur fut enfin fuivie 
d’alkali volatil , qui fe cryftallifa en 
petite quantité dans le col de la cornue. 

' rsa ■ ==ft 

XXI. 

Conféquences tirées de ces deux 
analyfes. 

Quoique la refifemblance entre 
les produits de ces deux analyfes foit 
aflez grande , cependant il y a des dif- 
férences capitales , & qui doivent être 
développées. 

j 0 . La liqueur de la fécondé opéra- 
tion eft jaunâtre , tandis que la liqueur 
de la première étoit colorée en rouge 
brun. Cela ne viendroit-il point de ce 
que la liqueur des feuilles étiolées eft 
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moins phlogiftiquée ? On fait du moins 
que l’abondance du phlogiftique eft la 
caufe des couleurs brunes. 

i°. Les feuilles vertes fourniiïent 
plus d’huile , & par conféquent elles 
doivent contenir plus de phlogiftique. 

3°. L’alkali volatil eft moins abon- 
dant & moins fort dans l’analyfe des 
feuilles étiolées , que dans celle des 
feuilles vertes , & nous avons vu l’in- 
fluence de la leflive alkaline pour verdir 
les feuilles étiolées. 

4°. Dans l’analyfe des feuilles étio- 
lées , on obferve, entre les produits, des 
intervalles pendant lefquels il ne pafle 
qu’une liqueur neutre , tandis que, dans 
la première analyfe , l’alkali volatil eft 
toujours dominant ; à la vérité , il n’a 
pas toujours la meme force , ce qui pour- 
roit faire préfumer , qu’il fe forme aufli 
un fel neutre , par la combinaifon de 
l’acide avec l’alkali volatil , au-moins 
en faifant évaporer l’alkali volatil hors 
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de la liqueur de la première analyfe ; & f 
en traitant le refte par l’alkalifixe, on 
obtient une fécondé vapeur alkaline 
qui dénonce le fel neutre. 

Ne feroit-il pas poflîble , que cette 
liqueur neutre fût produite par l’union 
de l’acide de l’air fixe , qui pénètre 
en petite quantité les feuilles étiolées, 
avec l’alkali qui s’y développe ? Ne 
. pourroit-on pas imaginer auffi que 
cette union n’a pas lieu , ou du moins 
qu’elle eft beaucoup moindre dans les 
plantes expofées à la lumière ? 11 fem- 
ble au moins que le phlogiftique , qui 
a une affinité plus forte avec l’acide, 
que l’acide avec les alkalis , doit s’unir 
alors avec cet acide , & le fixer dans la 
plante, pour former cct acide phlo- 
giftiqué , cette efpèce de foufre qui eft 
une partie compofante de la réfine du 
parenchyme. , 

5°. Si les plantes étiolées fournif- 
fent beaucoup moins d’alkali volatil 
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que les plantes vertes , cela ne vien- 
droit-il pas de ce qu’elles font privées 
delà partie colorante verte , qui en eft 
la fource principale , comme l’analyfe 
de cette matière le fait voir ? 

Voilà des idées à réalifer par des 
expériences ; mais je ne diflimule pas 
qu’elles me paroiflent très-difficiles à 
tenter & à fuivre avec exaétitude : je 
ne les perds pas de vue ; leur folution 
nous apprendra une partie de l’énigme 
de la végétation. 
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XXII. 

Vapeurs aëriformes , produites dans 
ranalyfe ignée par les plantes étio- 
lées & par les plantes vertes. 

Si l’on prend la même quantité de 
Haricots étiolés & d’Haricots verds; 
fi l’on met chacune d’elles dans un 
matras , auquel on adapte un grand 
tube recourbé , de manière que l’air ne 
puiffe s’en échapper ; fi l’on place ces 
matras fur le feu , & qu’on plonge leur 
tubes recourbés dans l’eau , pour re- 
cevoir les produits aëriformes , par le 
moyen des vaiffeaux pleins d’eau avec 
lefquels on couvre l’orifice des tubes 
recourbés , au-delTous du niveau de 
l’eau du vafe , afin d’intercepter toute 
communication avec l’air extérieur ; 
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alors , après avoir lailfé échapper hors 
des matras l’air commun qui fe raréfie 
par la chaleur , 

k i°. On obtient de l’air fixe , ou un 
air mifcible à l’eau , qui fort fans doute 
des fucs de la plante , aVèc lefquels il 
étoit mêlé & qu’ils avoient foutiré de 
l’atmofphère. On en obtient moins 
des plantes fèches que des plantes fraî- 
ches ; & on ceffe d’en avoir , quand la 
chaleur eft afTez forte pour vaporifer 
la partie réfineufe , ou huileufe ; mais, 
quoi qu’il en foit, les plantes étiolées, 
toujours plus aqueufes que les plantes 
vertes , fournifTent auffi plus d’air fixe , 
foit parce qu’il n’a pas été décompofé 
par fa combinaifon avec la lumière ; 
foit que ces plantes font dans un état 
plus près d’une fermentation décidée. 

2°. Il paroît enfuite une vapeur blan- 
châtre & opaque qui remplit le matras , 
& qui n’eft qu’une huile très-légère , 
ou fa vapeur mêlée avec la vapeur 
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aqtieufe ; cette vapeur eft aufïi en 
moindre quantité dans le matras , où 
fe trouvent les plantes étiolées , que 
dans l’autre ; cette vapeur s’enflamme 
dans tous les deux. 

3 0 . L’air 'inflammable paroît enfin 
avec la vaporifation de la partie hui- 
leufe ; les plantes étiolées en fourniflent 
comme les plantes vertes , mais les pre- 
mières en fourniflent un tiers moins , 

> 

& l’air inflammable qu’elles donnent eft 
moins fort , & a moins d’odeur que 
celui des plantes vertes. 

Il réfulte de-là , que, fous le même 
poids de feuilles étiolées & de feuilles 
vertes , les premières contiennent moins 
de matières phlogiftiquées , & qu’elles 
font chargées d’une beaucoup plus 
grande quantité de matières aqueufes. 

Il eft inutile de donner les mefures 
des produits , parce qu’ils varient fui- 
vant le degré de fécherefle de la plan- 
te , fon âge & la graduation du feu. 
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XXIII. 

Dijférens rapports propres à faire con- 
naître la quantité de matière contenue 
dans les plantes vertes & dans les 
plantes étiolées. 

Après avoir cherché la nature 
des compofans qui forment les plantes 
vertes & les plantes étiolées , je vou- 
lus favoir quels étoient les rapports 
de la quantité de matière , & des diffé- 
rentes matières contenues dans les 
plantes étiolées & les plantes vertes , 
s’il étoit pofîible d’arriver à cette con- 
noiffance. 

Je cherchai d’abord le produit des 
cendres ; après avoir mis dans mes ma- 
tras une quantité donnée de plantes 
étiolées ,& de plantes vertes , je les 
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expofai à l’aétion du feu , jufquçs à ce 
qu’elles fuffent réduites en cendres dans 
le matras. 

I. Six deniers huit grains de tiges 
& de feuilles de Haricots étiolés ont 
fourni , en cendres , un grain & deux 
tiers. 

II. Six deniers huit grains de tiges 
& de feuilles de Haricots verds ont 
fourni , en cendres , deux grains & 
demi. 

11 eft donc évident qu’il y a plus de 
matière fixe au feu dans les plantes 
vertes , que dans les plantes étiolées , 
ou plutôt , qu’il y a moins de matières 
aqueufes , & que la combinaifon de la 
lumière & de l’air fixe contribue , par 
l’affinité de fes produits avec la matière 
fixe , à la fixer dans les plantes , fi ce 
n’eft peut-être à former cette matière 
fixe elle-même. 

Mais , puifqu’il y avoit une fi grande 
différence entre la matière fixe au feu 
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des plantes étiolées , & celle qui fut 
retirée de plantes vertes par ce moyen ; 
il étoit important de favoir , qu’elle 
étoit la quantité de matière vaporifa- 
ble par la feule deflication dans ces 
deux genres de plantes ; je pris donc 
des quantités égales de ces plantes, 
que je fis fécher à une chaleur douce 
dans des vailfeaux de vorre , & je trou- 
vai que 

I. Deux deniers fix grains de tiges 
& de feuilles de Haricots étiolés furent 
réduits , après la deflication , à quatre 
grains & un quart. 

I I. Deux deniers cinq grains de 
tiges & de feuilles de Haricots verds 
furent réduits , après la deflication , à 
dix grains & un quart. 

J’appelle dejféchées au point ou fe 
trouvèrent les feuilles de F expérience 
précédente , celles qui fe réduifent fa- 
cilement en poudre , quand on les froif- 
fe entre les doigts. 
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On voit par-là combien il y a plus 
de liqueurs aqueufes dans les plantes 
étiolées , que dans les plantes vertes , 
& , par conféquent , qu’il s’y trouve bien 
moins de matière combinée, & fixe. 

Puifqu’il y a moins de matières fixes 
dans les feuilles étiolées , que dans les 
feuilles vertes , la différence tombe-t- 
elle fur la matière réfineufe , ou fur la 
matière extraéfive ? Pour favoir cela , 
il falloit extraire cette matière réfineufe 
hors des feuilles par le moyen de l’ef- 
prit de vin , qui eft fon dilfolvant , & , 
lorfque l’efprit de vin ne feroit plus teint, 
en fortir les feuilles , & les defîecher ; 
alors , la différence du poids combinée 
avec le réfultat précédent donnera à- 
peu-près la quantité de réfine , & ce 
qui reftera fera la partie extraéfive , 
qui variera fans doute fuivant la qua- 
lité des feuilles. 

I. Deux deniers fix grains de feuilles 
& de tiges de Haricots étiolés , épuifées 
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par 1’efpnt de vin & deflechées , ont 
donné deux grains. 

II. Deux deniers fix grains de feuilles 
& de tiges de Haricots verds , épuifées 
par l’efprit de vin & delféchées , ont 
donné cinq grains & demi. 

Il elt clair , que la partie réfineufe 
ne fut pas évaporée par la déification 
précédente , & que ce qui a teint l’ef- 
prit de vin ne s’y trouvoit plus avant 
la déification ; de forte que le reliant 
nous indiquera bien à-peu-près ce qui 
fe trouve indilfoluble dans l’efprit de 
vin ; & l’on voit que cela fait un peu 
plus de la .moitié du premier réfultat 
pour les feuilles vertes , & la moitié 
pour les feuilles étiolées ; de forte que 
l’on peut dire que les feuilles vertes , 
de toute manière , ont plus de réfine 
que les feuilles étiolées. 



Couleur verte produite artificiellement « 

M. Geoffroy nous apprend, dans 
les Mémoires de l’Académie des Scien- 
ces de Paris pour l’année 1707, que la 
couleur verte des végétaux eft une huile 
très-raréfiée , unie aux fels fixes & vo- 
latils de la sève , & il tire cette con- 
clufion de cette expérience ; ayant 
délayé de l’huile de Thym dans l’efprit 
de vin , & y ayant verfé de l’huile de 
Tartre, ce mélange prit une couleur 
verte; mais il n’avoit pas vu, comme 
moi , que l’alkali feul produit toujours 
cet effet fur les parties étiolées des plan- 
tes , fur les teintures vertes décolorées 
à la lumière , fur les huiles effentiel- 
les , & même fur les teintures jaunes 
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des végétaux étiolés ; de forte qui 
ion expérience prouve plus en faveur 
des miennes qu’elles confirment , qu’en 
faveur de fon opinion qu’elles n’éta- 
blilfent pas : car l’huile de Thym , dé- 
layée dans l’efprit de vin , n’offre autre 
chofe au Chymifte que la partie réfi- 
neufe des feuilles étiolées difloutes dans 
l’efprit de vin. 

Je dois ajouter ici , que les fels alka- 
lis verdiffent de même la couleur jaune 
du Bouillon blanc , & que la vapeur 
de l’acide nitreux verdit , & rougit 
enfin l’huile de Menthe qui s’en im-* 
prègne. 


Tome II. 
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Caufes de la disparition de la couleur 
verte dans les plantes vertes. 


La pourriture des plantes fait tou- 
jours difparoître leur couleur verte , & 
les rend jaunes , comme celles qui font 
étiolées , en les faifant paffer par le 
verd foncé & par le noir ; on ne peut 
en douter , fi l’on a vu des plantes , en- 
taflees dans l’eau , fubir tous les degrés 
de la fermentation ; mais ce qu’il y a 
de plus remarquable , c’eft que ce chan- 
gement de couleur eft dû à une perte 
manifefte de leur phlogiftique ; elle s’an- 
nonce de deux manières , i°. par la cou- 
leur , qui devient d’abord plus foncée , 
& l’on fait que le phlogiftique, qui fura- 
bonde, rend plus foncées les couleurs des 
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corps ; aufîî cette couleur noire eft-clle 
un des premiers fignes de la fermenta- 
tion des foins ferrés humides , & de 
tous les végétaux qui commencent à 
fermenter. 

a 0 . Le phlogiftique fe manifefte en- 
core mieux par l’air inflammable , qui 
s’échappe , & dont on peut facilement 
allumer les bulles fur l’eau qui baigne 
les végétaux ; il eft vrai que le phlo- 
giftique eft combiné dans l’air inflam- 
mable, mais je ne crois pas qu’on puifle 
douter de fa préfence , & de la forma- 
tion de l’air inflammable par le déga- 
gement du phlogiftique pendant la fer- 
mentation. 

3 0 . On peut prévenir cette pourri- 
ture , ou cette fermentation , & , par 
conféquent , cette décoloration , par 
l’addirion feule du principe inflammable 
dans le mélange , comme on l’obferve 
fur-tout dans les cuves d’indigo. 

4°. Enfin , le réfidu des végétaux 
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pôurris ne brûle point , ou brûle très- 
mal ; il ne s’enflamme point , non plus 
que les végétaux dont on a extrait la 
partie réfineufe par le moyen de l’efprit 
de vin , & qui ont été enfuite très-lavés. 
11 paroîtroit donc , par ces faits, que 
le phlogiftique influe fur la couleur des 
végétaux. 

Les feuilles qui font fur le point de 
tomber, comme celles du Peuplier , jau- 
nilTent ; toutes les feuilles perdent alors 
leur verdure , & paflent au fauve foncé ; 
mais ne feroit-ce point parce qu’elles 
celfent de combiner de nouveaux fucs & 
de s’alfocier un nouveau phlogiftique ? 
Ne feroit-ce point , parce qu’en per- 
dant les nouveaux fucs qu’elles tirent 
de l’air & de la terre , elles perdent 
l’affinité qu’elles avoient avec le phlo- 
giftique de la lumière , & par confé- 
quent n’en combinent plus ; de forte 
que ces feuilles vertes , expofées aux in- 
jures de l’air , à l’humidité , font aufli 
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dans le cas de fermenter , de perdre 
leur phlogiftique , & de pafler du verd 
au jaune ? 

Mais il y a ici un phénomène qu’il 
ne faut pas perdre de vue ; c’eft que les 
feuilles vertes, qui sèchent à l’ombre, 
& qui y sèchent promtement , confer- 
vent leur couleur verte ; cela doit être 
dans mes principes , fi ce que j’ai dit 
eft vrai ; car alors l’humidité de l’air ne 
fauroit leur nuire dans ce moment, ainfi, 
les fluides contenus dans la feuille , & 
qui pourroient contribuer à la faire 
gâter , s’évaporeront ; il n’y aura donc 
plus de fermentation , & par confé- 
quent il n’y aura aucune caufe exté- 
rieure qui puifle contribuer à divifer 
les élémens combinés, & à faire for tir le 
phlogiftique , qui doit concourir pour 
la formation de la couleur verte, que 
la feuille conferve alors. 

Je ne puis diftimuler, que les feuilles 
qui sèchent au foleil , & les plantes qui 
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s’y fanent , comme la paille , y perdent 
leur couleur verte; mais , alors , il faut 
diftinguer les plantes qui sèchent vite , 
comme les foins ; celles-ci confervent 
une grande partie de leur couleur ver- 
te, parce que les fluides que ces plantes 
renferment, font bientôt évaporés, & 
parce qu’elles font fort minces ; aufîï ne 
fouffrent-elles point de fermentation: 
mais fi les foins rcftent long-tems ex- 
pofés h l’air , à l’humidité & au foleil, 
alors ils blanchilfent comme la paille ; 
la paille elle-même jaunit fur pied , parce 
que la plante dont elle efi: la tige a fini 
de végéter , & que la fermentation , 
excitée dans ces fucs , en expulfe le 
phlogillique qui la verdiffoit. 

Je voulus faire des expériences fur 
cette matière , pour décider la queftion. 
Je pris de grandes tiges de Chanvre ; 
toute la partie , expofée à l’aéfion im- 
médiate de l’air & de la lumière , perdit 
fit couleur verte , & ce qui étoit mis à 
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l’abri de l’aélion immédiate dé l’air , & 
privé de la lumière , ne la perdit pas : 
toutes les feuilles , d’un rameau d’arbre 
coupé & expofé au folcil perdirent 
leur couleur verte , & celles gui furent 
feulement garanties de l’aétion de la 
lumière la confervèrent ; mais je veux 
faire connoître plus particuliérement 
les circonftances de cette expérience : 
j’avois à ma fenêtre un contrevent 
brifé , pour me garantir de l’aélion du 
foleil; il ne joignoit pas en bas; de 
forte que je pus faire palier , au travers 
de l’ouverture , une partie d’un rameau 
de Poirier , qui fut expofé au foleil 
pendant plufieurs heures , tandis que 
l’autre partie , qui étoit du côté de la 
chambre , relia dans une lumière très- 
foible , & feulement réfléchie ; il arriva, 
au bout de quelques jours , que les 
feuilles expofées au foleil prirent une 
couleur de fauve pâle , & que les autres 
confervèrent leur couleur verte ; mais 
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la chaleur étant très-forte derrière le 
contrevent, qui étoit toujours échauffé 
pendant qu’il étoit frappé parles rayons 
du foleil, l’évaporation pût avoir lieu 
également , & fe faire très-vîte ; les 
feuilles y furent feulement plus à l’abri 
de l’humidité de l’air extérieur , ce qui 
dût garantir les feuilles de cette fer- 
mentation propre à en bannir le phlo- 
giftique , au lieu que la partie du ra- 
meau , placée hors du contrevent, étoit 
expofée à l’humidité de l’air de la nuit , 
fans en être garantie par aucun moyen. 

Cette expérience , comme celle que 
j’ai faite fur le Chanvre , me femble 
prouver encore , que la lumière détruit, 
dans les feuilles des plantes , la cou- 
leur verte ; lorfque ces feuilles font 
détachées de la plante , & qu’elles ne 
végètent plus , fans-doute la lumière 
agit alors fur la partie colorante, qu’elle 
détruit; car, comme je l’ai déjà infinué, 
&; comme je le prouverai dans un Mé- 
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moire particulier , la lumière feule dé- 
truit la couleur verte, que Pefprit de 
vin tire des feuilles , & elle ne détruit 
cette couleur qu’en favorifant la fortie 
du phlogiftique ; d’où il réfutte encore , 
que la partie colorante verte des feuil- 
les eft le produit du phlogiftique, & 
que la lumière , qui ne fe combine pas , 
détruit ce que la lumière produit, quand 
elle fe combine avec fon ouvrage ; l’ad- 
dition d’une nouvelle quantité de phlo- 
giftique favorifela volatilifation de celui 
qui étoit fixé; c’eft ainfi que l’écorce 
de tous les arbres perd fa couleur verte , 
& prend une couleur grife ; mais je 
reviendrai à l’examen de ces phéno- 
mènes. 

Le rouiftement du Chanvre peut 
donc , jufqu’à un certain point , être con- 
fidéré comme une fermentation qu’on 
emploie, & qu’on hâte en plongeant 
dans l’eau le chanvre qu’on veut 
rouir; elle devient même beaucoup plus 
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promte , lorfque l’eau fermente , parce 
que le phlogiftique en fort plutôt , par 
la rupture de l’union des fibres ligneufes 
avec la réfine qui eft ainfi fort accélérée; 
c’eft ce qu^péreroit le foleil feul au bout 
d’un tems plus long , & c’eft ce que fait 
beaucoup plutôt , & beaucoup mieux 
encore, l’efprit de vin ; en enlevant , aux 
parties du Chanvre verd qu’on y plon- 
ge , toute leur réfine , la filafle eft alors 
beaucoup plus blanche , beaucoup plus 
propre à être filée , & beaucoup plus 
facile àféparer; enfin, l’on peut ache- 
ver le rouiftement , & anéantir la cou- 
leur verte , extraite par l’efprit de vin , 
en l’expofant à la lumière du foleil , qui 
la fait difparoître dans quelques minu- 
tes , comme je l’ai dit. 

De même tous les fruits, en mûrif- 
fant , perdent leur couleur verte ; & il 
me paroît qu’ils la perdent encore par la 
diftipation du phlogiftique , ou par fon - 
emploi pour un autre objet que celui 
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de la coloration verte; il eft certain 
que les fruits , au fortir de la fleur , 

font très- verds , & entièrement verds 

« 

dans toute leur fubftance , comme les 
feuilles ; enfuite, en grofiifTant, le centre 
blanchit , comme fi le phlogiftique de 
la lumière y parvenoit moins; les fruits, 
en groflifTant encore davantage , font 
voir là partie parenchymateufe colorée 
en verd, s’éloignant toujours davantage 
du centre; enfin , quand le fruit mûrit 
tout-à-fait , il perd abfolument fa cou- 
leur verte, il palfe au jaune, ou à d’autres 
couleurs; mais auffi , en mûriffant , le 
fruit éprouve des changemcns parti- 
culiers ; fes graines augmentent alors 
beaucoup plus qu’elles n’ont fait aupa- 
ravant, elles fe perfectionnent; & com- 
me elles ont des rapports avec toute la 
nature du fruit, elles doivent attirer à 
elles tout le phlogiftiquc que le fruit 
auroit combiné pour faire la couleur 
verte , dont elles font chargées en corn- 
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paraifon de la pulpe : les fruits , en 
acquérant du volume , reçoivent une 
grande quantité de sève aqueufe , qui 
noie la matière colorante phlogiftiquée , 
& l’on fait , par expérience , que les 
plantes qu’on arrofe beaucoup font 
moins vertes que les autres ; enfin , les 
fruits qui mûriflent fermentent , & , au- 
lieu de combiner beaucoup de phlogif- 
tique , ils doivent perdre celui qu’ils 
ont , foit en le volatilifant , foit en 
formant l’air fixe , qui eft le produit de 
la fermentation , & qui donne nailfance 
à cet air gâté , que les fruits enfermés 
fous l’eau produifcnt; auffi les fruits, 
qui, à leur nailfance , combinoicnt tout 
le phlogiftique à leur profit , qui le 
foudroient de l’air fixe qu’ils fucoient 
dans l’humidité de l’atmofphère , & qui 
le rendoient au foleil en air déphlo- 
giltiqué , ne rendent plus qu’un air 
fixe, quand ils font mûrs , parce qu’ils 
fermentent fans cefife , & ne peuvent 
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plus combiner l’air fixe avec la lumière. 

On peut donc conclure de tout ceci , 
que , dans tous les cas , le phlogiftique 
eft une des caufes de la couleur verte 
des végétaux ; mais nous aurons lieu de 
nous en convaincre plus fortement, par 
l’examen particulier que nous ferons de 
l’influence de la lumière fur toutes les 
parties des végétaux. 
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- MÉMOIRE QUATRIEME. * 


Sur l’Étiolem ent , ou , Réflexions fur 
les faits expofés dans le Mémoire 
précédent. 


I. 

Confidérations générales. 

j/^l près avoir parcouru tous les 
faits fur l’étiolement , que j’ai décrit 
dans le Mémoire précédent , il eft 
naturel de les raflembler , de les com- 
parer, de chercher les réfultats qu’ils 
peuvent offrir ; mais , quoiqu’ils foient 
nombreux & variés , on eft: encore 
bien embarrafle pour en tirer des con- 
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féquences , propres à répandre une 
lumière vive fur tout ce qui tient à ce 
phénomène fingulier; fi les faits font 
nombreux , ils font encore trop ifolés 
pour pouvoir les lier , & en faire un 
chapitre complet dans l’hiftoire de la 
végétation ; cependant , ces faits font 
aflez importans pour lui fournir des 
paragraphes, extrêmement propres à 
faciliter l’intelligence de quelques phé- 
nomènes qu’elle nous préfente. 
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Comparaifon des circonjlances qui in - 
jluent fur les plantes vertes & fur 
celles qui font étiolées. 

Il eft, d’abord, très-remarquable, que 
les plantes vertes & les plantes étiolées 
reçoivent également l’influence de tous 
les corps étrangers qui doivent agir 
fur elles , fi l’on en excepte la lumière 
dont on prive les plantes qui s’étio- 
lent : j’en ai vu fouvent qui étoient 
plantées dans la meme terre , arrofées 
par la même eau , & qui en recevoient 
la même quantité , qui étoient envi- 
ronnées du même air qui pouvoit fe 
renouveller ; de forte que , dans la 
terre , les racines de ces deux plantes 
étoient, à tous égards , dans les mêmes 

circonftances , 
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cîrconftances , & hors de terre leurs 
tiges 11’étoient uniquement privées que 
de la lumière. 

Il eft vrai que l’adion de la lumière > 
& fa combinaifon dans la plante , peut 
& doit varier l’affinité des parties de 
la plante avec les corps auxquels ces 
parties fe combinent , & changer , par 
conféquent , la nature de leurs com*- 
binaifons; car on fait que le mélange 
d’un corps avec un autre lui donne 
des propriétés qu’il n’avoit pas , & le 
met dans le cas de s’unir à des corps 
avec lefquels il n’auroit pu fe combiner 
auparavant : ainfi , le marbre diffious 
dans un acide devient mifcible à l’eau > 
ce qui n’auroit pu arriver avant que 
l’acide l’eût diffious. 

Mais c’efl: précifément cette influen- 
ce marquée de la lumière fur toutes 
les parties du végétal , qui rend le pro- 
blème de l’étiolement fi compliqué & 
Tome II. N 
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■fi difficile ; en fupprimant l’influence 
de la lumière , on voit bien l’effet pro- 
duit par cette fuppreffion , mais on ne 
peut pas pénétrer la manière dont la 
lumière agit; j’ai infinué des foupçons, 
je donnerai une hypothèfe ; mais des 
foupçons ne démontrent rien , & les 
hypothèfes ne font pas des commen- 
taires exaéts de la NATURE. 

Pour fauver une contradiétion ap- 
parente , entré ce que j’ai dit fur la 
reflemblance des circonftances où font 
les plantes vertes & les plantes étiolées, 
fous la terre dans laquelle elles végè- 
tent, avec une de mes obfervations, qui 
prouve que les racines des plantes 
étiolées font plus effilées , plus foibles 
& moins nombreufes que dans l’état 
naturel ; je dois ajouter , que , comme 
les racines fuivent l’état des feuilles & 
des tiges de la plante à laquelle elles 
appartiennent ; il eft clair que les raci- 
nes d’une plante étiolée doivent fouffrir 


( ijp; ) 

beaucoup d’appartenir à une plartte 
dont les tiges font fi effilées , & dont 
les feuilles font fi rares & en fi mauvais 
état ; qui font , en un mot , fi mauvaifes 
nourrices des bouches qui leur fournif* 
fent le peu de vie dont elles jouiffent. 

— - — d» 

I I I. 

Réflexions fur Vinfluence des dijférens 
rayons prïfmatiques dans la végé- 
tation. 

La grandeur des tiges, & leur blan- 
cheur , font d’autant plus grandes que 
l’illumination de la plante eft moindre ; 
ce phénomène , que les premières re- 
cherches fur l’étiolement avoient établi, 
fe trouve encore confirmé par l’aétion 
des différens rayons fur la végétation ; 
mais il paroît que la coloration des 
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feuilles en verd ne fuit abfolument pas 
cette règle ; les rayons les plus éclai- 
rans , comme le jaune & le rouge , n’ont 
pas été ceux qui ont donné aux feuilles 
la teinte verte la plus foncée ; le rayon 
violet, qui éclaire le moins , a produit 
cet effet , d’où il fembleroitréfulter que 
la couleur des feuilles fera d’autant plus 
foncée , qu’il y aura moins de lumière 
réfléchie , & plus de lumière pénétrant 
la feuille de la plante ; c’eft aufli pour 
cela , que le rayon violet a donné aux 
feuilles une nuance verte plus foncée 
que la lumière, même naturelle, qui en- 
ferme en elle le rayon violet ; ce qui 
mérite fur-tout d’être remarqué , c’eft 
que ce rayon n’influe point par fa cha- 
leur propre , puifqu’il eft moins chaud 
que les autres ; & , ce qu’il ne faut pas 
perdre de vue , c’eft que le mouvement 
de ce rayon , dont la réfrangibilité eft 
plus grande que celle des autres , doit 
être plus lent ; d’où il pourroit réfulter 
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que la mafTe de Tes molécules eft peut- 
être plus grande , & que chacune d’elles 
eft moins élaftique moins propre à 
être réfléchie , quand elles agiffent fo- 
litairement , que la malle des autres 
corpufcules lumineux : ceci peut faire 
foupçonner très-probablement , que le 
rayon violet eft plus compofé que les 
autres , ou plutôt que la matière qui le 
forme eft moins homogène , & qu’il 
offre plus de prife que les autres au 
jeu des affinités , en offrant plus de liens 
propres à l’unir aux differentes parties 
des végétaux : enfin , ce qui eft frap- 
pant , la couleur du rayon violet , qui fe 
rapproche affez de la couleur des corps 
fortement phlogiftiqués, n’annonceroit- 
elle pas que ce rayon eft une ébauche 
duphlogiftique , comme j’aurai occafion 
de le remarquer à la fin de cet ouvrage ; 
au moins j’efpère de faire voir , par 
des expériences , que le rayon violet 
çft beaucoup plus phlogiftiquant que 
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les autres rayons ; il me femble donc que 
je peux en conclure qu’il eft plus com- 
pofé , qu’il doit être , par conféquent , 
moins chaud , parce que la matière du' 
feu y eft moins à elle-même, qu’il paroît 
qu’elle y eft sûrement plus combinée & 
en moindre quantité , puifqu’elle y eft 
unie à d’autres corps. 

' Ceci prouveroit peut-être encore 
l’aéKon du phlogiftique pour verdir les 
végétaux , & feroit foupçonner que le 
rayon violet agit prefque feul, pour 
produire cet effet ; il eft vrai que fort 
aéKon eft diminuée par l’aétion des 
autres rayons combinés avec lui , mais 
aufli il eft aidé par les autres rayons 
pour diminuer la hauteur des tiges , & 
leur blancheur : d’où il réfulte , que les 
mêmes principes , qui tendent à verdir 
les feuilles, ne font peut-être pas exac- 
tement ceux qui concourent à former 
leur taille. 

On ne peut s’empêcher de foupçon- 
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ner encore , que chaque rayon a des 
propriétés particulières , ou des rap- 
ports qui lui font propres avec les 
corps auxquels ils peuvent fe combi- 
ner; car , s’ils ont une intenfité d’illu- 
mination différente , fi leurs molécules 
ont une rapidité particulière , fi elles 
paroiffent plus ou moins phlogiftiquées, 
on foupçonnera raifonnablement, qu’en 
conféquence de ces qualités , qui font 
différentes dans chacun d’eux , ils ont 
des rapports différens avec les corps fur 
lefquels ils peuvent agir. On pourroit 
peut-être même parvenir à établir ces 
propriétés , fi l’on pouvoit parvenir à 
bien tamifer chacun des rayons , & à 
les faire agir pendant quelque tems , par 
le moyen du prifme , fur les végétaux 
& fur les autres corps. 

La lumière éprouve , dans les liqueurs 
très-phlogiftiquées , une réfrangibilité 
plus grande que leurs denfités ne pa- 
roiffent l’annoncer ; ce qui me fournit 
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uil nouveau fait pour prouver fac- 
tion immédiate de la lumière fur ces 
liqueurs , & qui paroît indiquer 

qu’elle doit s’arrêter , fur-tout , dans 
la partie réfineufe du végétal, qui eft 
plus phlogiftiquée que le refte : mais 
cette partie réfineufe eft la partie verte ; 
donc, je puis encore plus fortement 
conclure , que la lumière ne colore eh 
verd les végétaux , qu’en fe combi- 
nant dans cette partie verte , avec la- 
quelle elle a une affinité décidée , com- 
me étant un corps très-phlogiftiqué. 

Enfin , le phofphorifme de plufieurs 
corps , expofés à la lumière, prouve au 
moins que ces corps ont la propriété de 
s’approprier les élémens de la lumière , 
& de les conferver fans les altérer. Il 
y a plus ; on fait que divers corps , & 
en particulier les diamans , s’imprè- 
gnent fur-tout du rayon prifmatique 
qui les éclaire , de manière qu’ils ré- 
fléchiftent feulement ce rayon ; d’où 
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il réfulte évidemment encore , que les 
rayons féparés jouiffent des affinités 
de la lumière totale; ce qui rendra en- 
core plus problable tout ce que j’ai 
dit ^ & tout ce que je dirai dans la fuite 
- fur ce fujet. 

Il fembleroit de-là , encore , que , 
comme les terres fèches font rendues 
phofphoriques par l’aétion du foleil 
fur elles , elles doivent combiner de la 
lumière , & fournir aux plantes végé- 
tantes , par leurs racines , une matière 
combinée avec fes corpufcules ; ce qui 
doit , par conféquent , contribuer à 
colorer en verd ces vaiffeaux, qu’on 
apperçoit dans les graines qui ger- 
ment, & dans les plantes qu’on étiole; 
mais ce qui confirme cette opinion , 
c’eft que la partie colorante contient 
afTez de terre , & que cette terre cft 
vraiment phofphorique. 
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Comment la lumière agit-elle dans ta 
coloration des végétaux ? 

Ce problème eft difficile à réfou- 
cire ; mais les faits obfervés laiffent en- 
trevoir quelques efpérances de propo- 
fer des idées fatisfaifantes , qui pourront 
fervir d’élémens à fa folution. 
v Le premier fait eft celui-ci ; fi l’on 
met dans l’obfcurité une feule branche 
d’une plante , un feul rameau d’une 
branche, ou un feul bouton d’un ra- 
meau ; il n’y a d’étiolé que les nou- 
velles feuilles & les nouvelles tiges 
qui pouffent à l’obfcurité ; tandis que 
le refte de la plante eft parfaitement 
verd. Il paroît donc dc-là , que la ma- 
tière colorante ne circule pas dans la 
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plante , & qu’il faut l’aéiion immé- 
diate de la lumière , fur les parties de la 
plante qui en éprouvent les effets , pour 
fe colorer en verd, en fe combinant 
avec elles. 

Mais un fécond fait confirme fin- 
guliérement cette opinion; car, fi l’on 
couvre une partie d’une jeune feuille 
d’un Narciiïe, avec une lame d’étain, 
toute la feuille fera verte , à l’excep- 
tion de la partie couverte; & certai- 
nement la circulation feroit plus facile 
à imaginer encore dans une meme 
feuille que dans une même plante. 

Le troifième fait , qui démontre l’ac- 
tion immédiate de la lumière , pour 
colorer la partie qu’elle touche; c’eft 
la promtitude avec laquelle les parties 
étiolées verdiffent , quand elles font 
expofées à la lumière ; elle eft telle , 
que les fucs circulans n’auroient pu 
s’imprégner allez de cette fubftance 
pour produire cet effet : puifqu’au bout 
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d’une heure , on en apperçoit déjà l’in- 
fluence, & qu’on l’apperçoit feulement 
fur les parties de la plante expofées à 
fon aélion. 

Le quatrième fait qui me frappe , 
c’cft que les feuilles vertes , dont on 
couvre une partie bien verte avec une 
feuille d’étain , perdent une partie de 
cette couleur verte ; tandis que le refte 
de la feuille conferve la belle nuance 
verte qu’elle avoit auparavant. 

La lumière pénètre donc l’épider- 
me , s’infinuè dans les vailfeaux du 
parenchyme , & s’unit à la matière 
qu’ils renferment; il y a plus, la lu- 
mière, en phlogiftiquant peut-être 
l’air , augmenteroit fans-celfe la malfe 
d’air fixe qui doit être tirée , par les 
feuilles , avec l’eau de l’atmofphère qui 
e dilTout , & dépoferoit dans leurs vaif- 
feaux le phlogiftique qu’il contenoit , 
& qui lui ôtoit la qualité d’air pur , qu’il 
reprend en fortant hors des feuilles. 
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11 fembleroit même que la sève verte , 
qu’on apperçoit dans les graines qui 
germent, & dans la tige des plantes 
étiolées , eft l’effet produit par l’air 
fixe , que les fucs de la terre fournif- 
fent à la graine & à la plante , mais 
cette quantité eft trop petite pour 
colorer toute la plante ; il faut de 
plus l’aéUon immédiate de la lumière , 
pour fe combiner avec les élémens 
végétaux , que la sève ne peut verdir , 
& qui ont befoin d’une nouvelle ma- 
tière phlogiftiquante. 

Enfin , il me femble que fi le foleil 
d’été agit avec plus d’influence que 
le foleil d’automne , ce n’eft pas , que , 
comme corps lumineux , il ne dût pro- 
duire les mêmes effets , s’il reftoit pen- 
dant le même tems fur l’horizon ; mais 
que c’eft encore parce que , comme 
corps échauffant , il a moins d’influen- 
ce pour évaporer les parties aqueufes 
des feuilles , pour communiquer ainfi 
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plus d’air fixe aux plantes , en leur faci- 
litant les moyens d’abforber plus d’air 
fixe avec une nouvelle humidité , en 
leur faifant rendre l’eau atmofphéri- 
que & airée qu’elles avoient fucé. 

La chaleur & l’humidité contribuent 
ainfi à l’étiolement , en ce qu’elles favo- 
rifçnt l’entrée d’une grande quantité de 
fucs dans la plante , qui en efi: même 
furchargée, gonflée, qui, par confé- 
quent , s’alonge & fe dilate , lorfque 
ces fucs ne font pas élaborés par les 
élémens que la lumière leur offre , & 
qu’ils ne peuvent pas s’évaporer, n’é- 
tant plus expofés autant à fon aétion : 
il réfuîte que la plante périt , comme 
fi elle étoit atteinte d’une efpèce d’hy- 
dropifie ; auffi , cette abondance même 
de fucs appauvris , hâte fa pourriture 
& fa mort ; on ne peut en douter , 
puifqu’il eft prouvé , que , dans l’obf- 
curité , la tranfpiration infenfible des 
plantes effc fort diminuée ; d’où il doit 
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réfulter encore , que ces plantes , qui 
tranfpirent moins , doivent auffi pom- 
per beaucoup moins ; de forte qu’elles 
ne renferment que des fucs croupiffans, 
qui menacent leur vie , & qui les em- 
poifonnent à chaque inftant. 

frr. : =— 3 # 

V. 

La lumière paroît agir fur les végétaux 
comme corps phlogifiquant , quife 
combine avec eux en cette qualité . 

Si V analogie eft un moyen de décou- 
vrir la vérité çn Phyfique , qui mérite 
de la confiance : cette reffource s’offre 
à préfent à moi dans la carrière em- 
barralfée que je voudrois déblayer ; je 
l’appuierai fur des expériences ; mais 
comme elles ont pour objet des corps 
différons , peut-être tâchera-t-on d’in- 
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firmer les conféquences que j’en tiré J 
cependant , fi je prouve que la lumière 
agit quelquefois comme corps phlo- 
giftiquant , & que le phlogiftique pro* 
duit auffi fur les plantes des effets ana-*- 
logues à ceux que la lumière paroît y 
produire , il me femble que j’aurai déjà 
fait un grand pas , & que j’aurai ap- 
proché de la folution du problème. 

i°. La lumière agit quelquefois 
comme corps phlogiffiquant ; il n’y a 
point de réduétion de chaux métallo 
ques fans addition de phlogiftique , au 
moins , nos connoiffances chymiques ne 
permettent pas d’en douter; la lumière 
cependant réduit le précipité per fe , 
le précipité rouge 9 le T urbith minerai * 
la Lune cornée ; elle rend la chaux de 
fer altérable par l’aimant, lorfqu’ellc eft 
expofée à l’a&ion du miroir ardent. 

2°. Le phlogiftique noircit la Lune 
cornée , la diffolution d’argent unie 
avec la craie , ou la magnélïe du Nitre , 

le 
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le magiftère de Bifmut , &c. la lumière 
produit les mêmes effets avec autant 
de rapidité & d’énergie. 

3 0 . Le phlogiftique change la cou- 
leur des rubans & des bois expofés à 
, fon aétion ; la lumière produit encore 
d’autres effets à-peu-près femblables , 
comme j’en donnerai les détails ailleurs , 
dans des Mémoires particuliers. 

4°. Le rayon violet produit ces effets 
d’une manière plus grande & plus 
promte que les autres rayons. 

5°. Enfin , il paroît que le phlogif- 
tique eft le principe des faveurs & des 
couleurs : tout ce que j’ai déjà dit a 
démontré que la lumière étoit la caufe 
de la couleur verte des végétaux ; j’ai 
prouvé de même , que les fruits & les 
herbes, qui avoient été privés de l’aétion. 
de la lumière , avoient beaucoup moins 
de faveur. 

Dirai-je que , comme le phlogiftique 
Tome II. O 
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alkalife le falpêtre , la lumière aug~ 
mente la quantité d’alkali qu’on trouve 
dans la partie colorante verte , & qu’elle 
produit celui que fourniffentles graines ? 
Non ; je le foupçonne feulement , & 
je le foupçonne très-légéremenf. 

Le phlogiftique produit fur les plan- 
tes les mêmes effets que la lumière ; il 
paroît même qu’il les exagère ; il teint 
fouvent en verd foncé les feuilles ex- 
pofées avec lui dans l’obfcurité ; il 
accourcit leur taille ; il rallentit leurs 
progrès ; il occafionne même , par une 
nourriture trop abondante, cette réplé- 
tion qui forme un bourrelet , & qui an- 
nonce , certainement , une combinaifon 
particulière : je l’ai prouvé par mes 
expériences. 

Après ceci , je pourrai croire avoir 
rempli la tâche que je me fuis impofée ; 
mais j’ai encore diverfes obfervations 
à faire , qui augmenteront la probabi- 
lité de mon opinion. 
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Il paroît , d’aborcl , par la coü- 
léur des plantes vertes , que le phlo- 
giftiquc y abonde plus que dans les 
étiolées ; c’eft une propriété du phlo- 
giftique de brunir la couleur des corps 
où il eft en grande quantité. 

Enfuite je vois , par Panalyfe , que 
les plantes vertes contiennent plus de 
matières huileufes que les plantes étio- 
lées ; d’où il réfulte encore qu’elles 
doivent contenir plus de phlogiftiquc, 
& l’on n’en doutera pas , fi l’on fait 
brûler & les unes & les autres , même 
après les avoir féchées ; les plantes 
étiolées brûlent très-mal en comparai- 
son des vertes. 

La matière colorante verte eft une 
fource de l’alkali volatil dans les plan- 
tes ; elle feule en fournit, avec les pollen 
& les graines , ou même leur germe , 
comme M. Tingry l’a obfervé. Mais 
qu’eft-ce qui volatilife les corps , fi ce 
n’eft le phlogiftique ; & les plantes 
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étiolées donnent beaucoup moins de 
. cet alkali que les plantes vertes. 

Enfin , les plantes étiolées different 
encore des plantes vertes par la quan- 
tité d’air inflammable qu’elles fournif- 
fent ; la quantité de cet air , produite 
par les plantes étiolées , eft beaucoup 
moindre que celle qui eft produite par 
les plantes vertes ; en fécond lieu , 
les plantes vertes ont réellement une 
plus grande quantité de réfine que les 
plantes étiolées ; ce qui annonce encore 
une plus grande quantité de phlogif- 
tique ; mais , comme les plantes vertes 
ne different des étiolées , dans le cours 
de leur vie, que par l’influence de la 
lumière quelles reçoivent , ne femble- 
t-il pas en réfulter , que , fi les plantes 
vertes , à. tous ces égards , montrent 
une plus grande quantité de matières 
phlogiftiquées ; cette différence dans 
les plantes étiolées , vient uniquement 
de ce que la lumière en a rempli les 
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unes , & qu’elle n’a pu en donner aux 
autres. 

Il faut encore fe rappeler ce que 
j’ai déjà dit ; que la partie verte de 
la plante eft fa partie réfineufe , que 
c’eft elle qui eft vraiment phlogifti— 
quée , & qui , par fa nature phlogif- 
tiquée , devoir attirer la lumière , la 
fixer en elle , s’en rendre le dépofi- 
taire. 

L’on fait de même que la lumière 
eft , fur-tout , attirée par les corps 
phlogiftiquans : fi les plantes étiolées 
ont aufli leur partie réfineufe , elles en 
ont une beaucoup moindre quantité , 
& il leur manque la matière colorante. 

Il faut encore obferver, que les plantes 
étiolées ont moins de faveur & d’odeur 
que les plantes vertes , ce qui annonce 
toujours qu’elles font privées de la 
partie phlogiftiquante qu’elles reçoi- 
vent de la lumière , puifque le phlo- 
giftique eft le principe des faveurs & 

O 3 
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des odeurs: cependant, il faut remar- 
quer que la plante conferve fa couleur 
verte , quoi qu’on lui ait ôté fon prin- 
cipe reéteur ; mais cette quantité de 
phlogiftique , néceffaire pour produire 
le principe reéteur , ne fert point du 
tout à la produélion de la couleur. Les 
fleurs ont de l’odeur, quoique les plan- 
tes qui les produifent foient étiolées. 

11 faut obferver , encore , que l’on 
voit évidemment l’aéHon de la lumière, 
& fa combinaifon, dans les produits 
végétaux; au moins, on apperçoit fen- 
fiblement fa fuppreffion , comme je l’ai 
déjà dit ; mais on y diftingue , en par- 
ticulier, fon aéfion fur le corps réfi- 
neux; car, comme M. Bonnet le 
remarque , le bois qui fe forme dans 
l’obfcurité n’eft point endurci , & l’on 
fait que cet endurcilïêment tient à fa 
réfine ; fans doute , elle y eft alors 
moins abondante & moins parfaite. 

Enfin , files plantes étiolées ne fruc- 
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tifient point, c’eft, fans doute, parce 
qu’elles font privées de ce phlogifti- 
que , qui doit donner aux pouflières 
la vertu fécondante , propre à dé- 
velopper la plante ; il efb au moins 
certain , que les capfules qui les con- 
tiennent, font expofées à la lumière, 
que l’atftion du foleil contribue à les 
ouvrir , & que c’eft fous les aufpices 
de cet Aftre bienfaifant , que la fécon- 
dation s’achève. 

Pourrai-je dire , que , fi les plantes 
étiolées fermentent beaucoup plutôt 
que les autres , & palfent d’abord à la 
fermentation putride , c’eft parce que 
le phlogiftique y eft en moindre quan- 
tité que dans les plantes vertes , & qu’il 
y eft beaucoup moins enchaîné , parce 
que les matières y font moins com- 
binées ? 
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v 

V I. 

Quel ejl le fiège de VEtiolement dans 
les plantes qui font privées de r in- 
fluence de la lumière du foleil ? 

On ne fauroit clouter que le paren- 
chyme ne foit le fiège de l’étiolement; 
l’écorce , l’épiderme des feuilles font 
fans couleur , quand elles font déta- 
chées du refte de la feuille ; fi donc les 
feuilles font vertes , c’eft parce que le 
parenchyme qui les couvre les peint 
de fes couleurs , comme il peindroit 
une glace qu’on poferoit fur lui ; d’ail- 
leurs , dans les plantes étiolées , c’eft 
ce parenchyme qui eft jaune. 

C’eft donc ’a partie vafculaire , la 
partie où fe fait la plus grande circu- 
lation , les plus grandes excrétions & 
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fécrétions , qui eft aufli la partie qui 
éprouve la plus grande influence de 
la lumière , qui fouffre le plus de fon 
abfence ; il réfulte donc de-là , que cette 
partie eft entièrement dérangée par 
cette privation , qu’elle ne fournit plus / 
d’air , qu’elle abforbe moins d’humidité, 
qu’elle tranfpire moins , & qu’elle ne 
produit que très-peu de moelle, ou plutôt 
point du tout; car j’étends les raifon- 
nemens que je fais fur le parenchyme 
des feuilles au parenchyme qui eft fous 
l’écorce. 

Mais , ce qui démontre fur-tout le 
dérangement du parenchyme dans les 
plantes étiolées , c’eft la grande diffé- 
rence qui fe trouve dans la quantité 
de matière que leurs feuilles contien- 
nent , rélativement aux plantes vertes : 
les dernières en pofsèdent beaucoup 
plus , comme je l’ai prouvé ; cependant 
les vaifTeaux font les mêmes , égale- 
ment développés , également placés ; 
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ils font leur fonétion , la charpente de 
la plante eft parfaitement femblable : 
les plantes ne diffèrent que dans la 
quantité , la qualité & la couleur de la 
matière contenue dans les mailles de leur 
parenchyme , qui eft l’ame de la végé- 
tation , & qui eft la feule partie verte. 

Il eft évident que l’abfence d’un des 
compofans , dans un compofé , doit 
nuire à la combinaifon ; combien donc 
ne nuira pas l’abfence de la lumière , 
de ce compofant fi aétif ? s’il a , com- 
me le phlogiftique , de grandes affi- 
nités avec les autres ; & s’il fournit des 
moyens d’union avec tous ceux qui 
n’auroient point fans lui d’affinités avec 
les autres ; quand il ne leur fert pas 
d’intermède ? 

Il ne faut donc plus être étonné , 
fi les feuilles des plantes étiolées font 
très-petites ; la matière leur manque 
pour être grandes : fi elles font mal 
façonnées , elles n’ont pas l’énergie 
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néccffaire pour fe développer dans 
toutes leurs parties : fi la partie fupé- 
rieure des tiges eft plus étiolée que 
l’inférieure, les reflources manquent 
de bonne heure à la plante malade ; 
elle nourrit mieux les parties qui font 
près de .la terre qui les porte , mais 
elle ne peut élancer à fa fommité les 
fucs nourriciers néceffaires pour la 
fou tenir. 

Quand l’organifation du paren- 
chyme eft fi fort dérangée ; quand , 
au lieu d’un tiffu ferré , pourvu d’une 
matière affez fèche , il n’offre qu’un 
tiffu fort lâche , des vaiffeaux obftrués , 
gonflés & paralytiques ; les fibres de 
la plante & fes vaiffeaux doivent s’en 
reffentir. 

Les fucs nourriciers ne fauroient être 
viciés fans vicier aufli à leur tour les 
parties qu’ils nourriffent ; fi ces fucs 
manquent des élémens propres à confi- 
tituer l’irritabilité, l’élafticité néceffaires 
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aux fibres & aux vaiiïèaux , pour éla- 
borer convenablement la nourriture fa- 
lutaire qui doit leur donner la vigueur 
& la vie ; non-feulement le réfeau vaf- 
culaire fera plus lâche , mais les vaif- 
feaux , eux-mêmes , feront remplis par 
une matière fans confiftance , qui les 
dilatera , qui les alongera , & qui les 
gonflera plus qu’elle ne pourra les 
nourrir ; la plante étiolée eft un enfant 
nourri de lait , qui fe développe avec 
rapidité , mais qui a des mufcles fans 
roideur , & des membres fans énergie. 

Tel eft aulfi l’état des plantes ger- 
mantes ; elles font naturellement des 
plantes étiolées , elles fortent jaunes 
hors de terre ; elles ont un tiffu lâche 
qui favorife leur développement : elles 
croilfent alors avec une grande rapi- 
dité , il leur faut ce tiflu. lâche pour 
diminuer l’impreftion que feroit d’a- 
bord fur elles des fucs trop acres & 
trop phlogiftiqués ; car l’étiolement 
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n’énerve les fibres qu’en appauvriflant 
les fucs nourriciers ; la végétation na- 
turelle , au contraire , ne les fortifie 
qu’en leur fourniflant une nourriture 
qui exerce leur irritabilité : mais auffi , 
par-là même , elles font arrêtées dans 
leur accroilTement ; les fibres, frappées 
par le phlogiftique de la lumière, ten- 
dent plus à fe gonfler qu’à s’alonger, 
comme tout ce qui eft irritable ; ces 
fibres, en devenant toujours plus for- 
tes & plus irritables , prennent de la 
roideur , & leur accroilTement devient 
continuellement plus lent. C’eft un fait 
reconnu , que le phlogiftique donne de 
la roideur & de la dureté aux corps 
avec lefquels il fe combine , comme 
il eft démontré qu’il brunit leurs cou- 
leurs ; l’acier nous en fournit un exem- 
ple. 

On ne peut s’empêcher de remar- 
quer ici , que le moment où l’étiolement 
eft le plus grand , c’eft celui où les 
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plantes croiffent avec le plus de vi-«- 
gueur ; cela doit être , fi mes prin- 
cipes ont quelques fondemens : en 
effet , le moment où il fe combine le 
plus de matière pour former la plante , 
doit être aufli celui où elle fera le plus 
affeélée par la privation d’un des com- 
pofans néceffaires à fa fan té & à fa 
vigueur; ainfi les plantes les plus jeu- 
nes , & qui tendent le plus à fe déve- 
lopper , font celles où la combinaifon 
des matières nourricières eft la plus 
grande ; c’eft auffi dans ce tems-là que 
les plantes s’étiolent davantage: mais ce 
qui démontre la vérité de cette idée , 
c’eft que les plantes , qui , par leur na- 
ture , combinent le plus de matière 
nourricière , rélativement à leur taille , 
font encore celles qui s’étiolent le plus , 
comme on le voit dans les plantes her- 
bacées , qui , toutes chofes d’ailleurs 
égales , s’étiolent plus complettemcnt 
que les autres. 
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Il paroît donc , que plus il y a de 
parenchyme formé, plus l’étiolement 
eft confidérable , & plus auffi la plante 
fouffre de ce dérangement ; mais , ce qui 
eft plus frappant , c’eft que ce paren- 
chyme eft la partie de la plante deftinée 
par la NATURE , pour s’unir avec la 
lumière , puifqu’elle a plus d’affinité 
avec les corps phlogiftiqués qu’avec les 
autres ; c’eft au moins cette partie que 
la jeune plante , qui fort de terre , offre 
au pinceau du foleil ; & c’eft elle qui en 
eft peinte fur-le-champ, car la plumule, 
les feuilles féminales , ont , comme les 
plantes étiolées , un fond jaune que le 
foleil a bientôt verdi. 

Et je n’avance point une idée fans 
preuve ; je prouverai que la lumière 
n’agit que fur la partie réfineufe des 
bois pour brunir leurs couleurs , & que , 
dès qu’on les a privés de cette réfine , 
ils ne fouffrent plus aucun changement 
apparent par l’aélion de la lumière : 
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A Les matières végétales, qui ont éprouvé 
la fermentation putride , dont la réfine 
a été détruite , ne fouffrent aucune alté- 
ration dans leur couleur ; la partie 
rouge des feuilles des Tricolors ne 
s’étiole point , parce que cette couleur 
eft uniquement gommeufe ; il arrive la 
même ch ofe aux pétales , dont la cou- 
leur fe diflout dans l’eau; de forte que 
je puis conclure avec fondement, que 
la lumière agit fur le parenchyme , 
& en particulier fur fa partie réfmeufe. 
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Comparaison des fruits qui mûrijfent 
avec les feuilles étiolées. 

Ce n’eft que par des comparaifons 
tirées de la NATURE, qu’on peut la 
pénétrer : Ton meilleur commentaire 
pour les partages obfcurs , c’efl: elle- 
même ; quand elle fournit des partages 
paralelles qui font plus clairs. Ne fem- 
/ bleroit-il pas que les rapports qui fe 

trouvent entre les fruits qui jaunirtent 
en mûriflant , & les plantes étiolées , 
jettent quelque lumière fur le phé- 
nomène qui nous occupe? 

D’abord , les fruits qui jaunirtent en 
mûriflant font plus fucculens que les 
fruits verds , plus près de pourrir; ils 
font plus gommeux que réfineux , plus 
Tome II. P 
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dilTolubles dans l’eau ; peut-être la partie 
réfineufe y eft-elle plus noyée , le phlo- 
giftique y a-t-il moins d’énergie ; par- 
ce qu’il y eft moins en mafîe, la fibre fe 
relâche , la mafie du fruit s’augmente , il 
fe développe un acide, qui tend àparoî- 
tre , dans le même tems que le phlogif- 
tique eft fur le point de s’échapper; 
c’eft l’hiftoire des feuilles étiolées. 

L’acide même dans le fruit femble fe 
développer , là où le foleil attire le plus 
d’humeur ; aufli tous les fruits d’un tilfii 
lâche font-ils rouges dans leurs parties 
expofées au foleil, comme les Pêches & 
les Cerifes ; c’eft ce qui arrive à ces 
feuilles qui tombent lorfqu’ elles font 
rouges , ou à celles qui font rouges 
quand elles font jeunes , parce qu’a- 
lors elles font fort aqueufes ; au refte , 
dans tous ces cas , les alkalis verdiflent 
cette couleur rouge , & la partie rouge 
eft gommo-réfineufe. 

Les fruits verds paftent auffi du verd 
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au jaune en muriflant ; leur goût , d’a- 
Bord acerbe , s adoucit en même tems , 
par l’abondance de l’humeur qui noyé 
le phlogiftique contenu dans la pulpe ; 
il paroît que cette abondance d’hu- 
meur , dans les plantes étiolées, eft aufli 
la caufe adouciflante de ce qu’elles 
avoient d abord d acerbe. 11 eft encore 
vrai que les fruits crûs au foleil ont 
plus de goût que les fruits crûs à 
l’ombre; parce que le phlogiftique, 
principe des faveurs , s’y combine en 
plus grande quantité ; mais comme , 
aufti , le foleil y attire beaucoup plus 
de fucs, ce qu’il pourroît y avoir d’âcre 
dans le phlogiftique eft bien compenfé . 
par 1 abondance du fluide aqueux qui 
s y accumule , qui le tempère en le 
feparant , en le répandant dans une 
plus grande mafle : fi l’on y fait bien 
attention , le Sellery , la Dent-de-lion 
qui s’adouciffent lorfqu’on les met en 
terre , ont crû au foleil , ils ont reçu 
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de lui le phlogiftique qui leur donnoit 
la faveur , & l’étiolement qu’ils ont 
fouffert les a adoucis, en noyant le phlo- 
giftique , & en le divifant ; les plantes 
qui ont crû dans l’obfcurité , depuis 
leur naiftance , n’ont prefque point de 
goût ; parce qu’elles -n’ont prefque rien 
reçu ni combiné qui pût leur donner 
de la faveur. 

Plus les fruits reçoivent de lumière, 
& plus la lumière qu’ils reçoivent a 
d’énergie , plus aufli ils ont de goût ; 
parce qu’en fe combinant avec les lues 
qu’elle y attire en plus grande quan- 
tité , elle leur donne la faveur qu’ils 
tirent d’elle : c’eft ce qu’on obferve 
dans les fruits qui croilfent dans les 
abris , où la lumière agit direétement , 
& par réflexion ; mais on le remarque 
fur-tout dans les fruits qui croiflcnt en- 
tre les T ropiques ; ils ont tous une fa- 
veur bien plus forte , l’efprit reéteur y 
eft plus exalté , leurs liqueurs font plus 
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embrafantes que dans les fruits de nos 
climats, qui ne paroifient nourris que 
par une huile douce ; tandis que le feu , 
circulant dans les vailfeaux des plan- 
tes qui croififent fous l’équateur , leur 
laillc fon âcreté & fa càufticité. 

Les fruits verds , comme les feuilles 
vertes, donnent un air pur, ou du moins 
un air aufli bon que l’air atmofphéri- 
que ; au lieu que les plantes étiolées , 
ainfi que les fruits mûrs , ne donnent que 
l’air fourni par la fermentation; ce qui 
annonceroit que la partie muqueufe, en 
fe perfectionnant , tend toujours à la 
fermentation ; que les principes de vie 
s’altèrent ; que la végétation n’a toute 
fa vigueur , que lorfque fes produits 
portent fa livrée , qui eft la couleur 
verte ; enfin , que le prolongement de 
la jeunefie , dans les plantes étiolées % 
n’eft qu’une vieilleffe anticipée , ou 
l’accélération de la mort. 

Il réfulte de-là , que la lumière ne. 
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fauroît influer fur la germination , com- 
me l’expérience le prouve : il y a plus ; la 
lumière retarderoit même la germina- 
tion, en empêchant l’étiolement; en ar- 
rêtant ce principe fermentefcible qui eft 
la caufe de la germination , ou du moins 
en diminuant confidérablement Ton 
effet ; j’ai prouvé que les feuilles étio- 
lées & les jeunes feuilles fermentent 
beaucoup plus vite que celles qui ont 
acquis toute leur grandeur ; fi l’on 
pouvoit parvenir à faire tomber, par 
le moyen d’un miroir ardent , une beau- 
coup plus grande quantité de lumière 
fur une plante fans la brûler , ou fans lui 
nuire pendant quelque tems , je fuis 
convaincu que cette plante feroit plus 
courte que celles de fon efpèce , qui 
feroient moins éclairées. NeTeroit-ce 
point une des caufes de l’accourciffe- 
ment des plantes fur les hautes mon- 
tagnes ? Elles y reçoivent plus de lu- 
mière que dans la plaine , parce que 
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Patmofphère , moins haute & moins 
épaiffe , en réfléchit moins. 

Je finirai cet article en remarquant ; 
que le phlogiftique eft d’une manière 
concrète dans les feuilles & dans les 
fruits verds , puifqu’il y eft fous la 
forme de réfine ; mais que , dans les 
feuilles étiolées & dans les fruits mûrs , 
il y eft plus difleminé , moins fixe; 
qu’il y tend toujours à s’échapper: 
ce qui paroît par la fermentation , par 
la formation facile des efprits ardens 
qu’on tire des fruits mûrs , & qu’on 
ne fauroit tirer des fruits verds. 

Enfin ; on peut prefque étioler une 
plante verte à la lumière par une gran- 
de abondance d’eau ; fa couleur verte 
fera plus pâle , fa tige plus alongée 
& moins folide *, parce que la matière 
phlogiftiquée eft alors moins rafTem-" 
blée. 
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Les plantes étiolées ne fournijfent point 
d'air. 


S i PaéHon de la lumière eft nécef- 
faire, comme nous l’avons prouvé , pour 
produire l’air que fournifTent les plan- 
tes qui y font expofées ; il eft clair que 
les plantes étiolées n’en devroient point 
donner ; c’eft aufli ce que l’expérience 
nous a appris : mais ce phénomène 
nous conduit à quelques réflexions ,qui 
me paroiiïcnt importantes. 

Les feuilles féminales , les feuilles 
jeunes donnent très-peu d’air pur ; les 
premières n’en donnent point , quand 
elles Portent de terre , & les fécondés 
fort peu ; les premières n’étoient pas 
faites pour en donner, le foleil n’avoit 
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point agi fur elles , elles n’avoient point 
pompé, avec l’humidité de l’atmofphè- 
re , l’air fixe, qui devoitdépofer en elles 
fon phlogiftique , & refîortir métamoF- 
phofé en air pur ; les fécondés n’a- 
voient pas encore acquis des organes 
affez parfaits pour cette fécrétion & 
cette excrétion ; & , comme elles étoient 
moins réfineufes , elles dévoient moins 
attirer la lumière néccflkire pour pro- 
duire cet air. 

11 en fera de même des plantes étio- 
lées , auxquelles , l’air fixe de leur fer- 
mentation , & celui qui y monte par 
les racines , ne fourniffent que la partie 
verte de la sève , qu’on obferve dans 
les principaux vaifleaux; mais, ce qui 
mérite d’être remarqué , &ce qui mon- 
tre que le principe éduéteur de l’air 
eft le principe colorant des plantes , 
comme la partie colorée en vcrd eft la 
fource de cet air pur que les plantes 
fourniffent au foleil ; ç’eft que les 
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plantes étiolées , qui font expoféés à la 
lumière , & qui y verdiflent , offrent 
leurs premiers points verds aux angles 
des nervures , d’où l’air pur commence 
à fortir , quand les plantes vertes font 
expofées , fous l’eau , au foleil ; il réful- 
teroit donc de-là , que là où la sève 
abonde , & elle doit abonder à l’infer- 
tion des petits vaiffeaux dans les gros; 
là , aufli , le phlogiftique de Pair fixe 
vient fe dépofer , s’unir à celui de la 
lumière , & colorer en verd les places 
où la combinaifon s’eft faite ; là , en- 
core , Pair , produit par cette combi- 
naifon , doit , fur-tout , fortir en grande 
abondance. 

Enfin; lorfqueles plantes étiolées four- 
niffent de l’air,c’eft encore par ces points 
verds , placés aux angles des nervûres , 
qu’il commence à fortir; ce qui prouve 
que Pair pur fe prépare toujours dans 
les places colorées en verd , & qu’il ne 
fe prépare que là ; de forte que , fi cet 
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air paroît d’abord dans ces angles fur 
les feuilles vertes , c’eft sûrement parce 
que c’eft là où fe fait la plus grande 
combinaifon de la lumière , de l’air fixe 
contenu dans l’eau atmofphérique ab- 
forbée par la feuille , & des fucs qui 
circulent dans la plante elle-même. 

Je ne répéterai pas , que les plantes 
étiolées , qui abforbent peu d’eau , & , 
par conféquent, peu d’air fixe, doivent 
fournir fort peu de phlogiftique dans la 
combinaifon néceftaire pour la vie de 
la feuille ; cependant , comme il y en a 
toujours un peu de combiné , il y a 
toujours auffi , fur les feuilles étiolées , 
quelques traces de verdure. 

Comme les plantes étiolées ne four- 
nifient point d’air pur , ne feroit-ce 
pas parce qu’il n’y a point de combi- 
naifon de phlogiftique , ou parce qu’il 
n’y en a point de précipité fur elles ? 
Il eft au moins certain , que c’eft 
feulement dans ces deux cas qu’il y a 
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de l’air produit , & que cet air varie 
dans fa nature , fuivant le genre de la 
combinaifon ou du précipité. 

Dirai-je que l’acide , de l’air fixe qui 
, s’unit fans fe décompofer au phlo- 
giftique de la lumière , qui ne reflort 
pas en air pur , forme la réfine des 
feuilles , le phlogiftique des graines , 
les efprits ardens qui fe féparent des 
liqueurs fermentées ? 

Les pétales ne donnent point d’air , 
fous l’eau , à la lumière , quoiqu’ils en 
contiennent beaucoup , & qu’ils en 
fourniffent par la voie de l’expreffion ; 
mais leur conftitution organique eft 
différente de celle des feuilles ; leur 
parenchyme eft diffoluble dans l’eau , 
il eft gommo-réfineux , au lieu que 
celui des feuilles eft tout-à-fait réfineux: 
il n’eft donc pas furprenant que les 
pétales ne fourniffent point d’air; l’hu- 
midité de l’air eft abforbée , par eux , 
en petite quantité ; il fe réunit à la 
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matière gommeufe , & le phlogiftique 
de la lumière fe porte ailleurs ; il fe 
concentre dans les poufïières : il eft 
très-rare que les pétales foient d’une 
couleur noire ou bien foncée , parce 
que l’abforption du phlogiftique , pour 
la coloration , nuiroit trop à la fruc- 
tification, qui eft le but de la NATURE. 
Il réfulte de - là , que les pétales ne 
peuvent s’étioler , parce qu’ils n’ont pas 
befoin de ce phlogiftique pour fe dé- 
velopper ; mais auiïi , que les fleurs des 
plantes étiolées doivent être ftériles , 
parce qu’elles font privées du phlogif- 
tique qui doit vivifier leurs graines. 
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I X. 

Caujes qui ne changent pas la couleur 
des plantes vertes , quoiqu’elles pa~ 
rujfent devoir la changer . 

Nous avons vu que la couleur verte 
des feuilles étoit changée, toutes les 
fois qu’il y avoit quelque caufe qui 
favorifoit la volatilifation du phlogif- 
tique , foit que la fermentation y inter- 
vînt , foit qu’il y eût d’autres moyens 
agilfans fur elles ; mais il y a un phé- 
nomène qui mérite encore d’ètre exa- 
miné. 

Les feuilles vertes des arbres & des 
arbuftes , qui font expofées avec leurs 
branches végétantes à l’obfcurité , tom- 
bent fans s’étioler ; les feuilles vertes 
des plantes herbacées s’étiolent plus 
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ou moins ; j’ai déjà donné l’explication 
de cette différence , lorfque j’ai dit que 
l’étiolement étoit toujours proportion- 
nel à la quantité de matière combinée ; 
& l’expérience , d’accord avec le raifon- 
nement , nous a fait voir que les feuil- 
les ^ des herbes qui combinoient plus 
de matière , dans le même tems , que 
les feuilles des .arbres & des arbuftes ; 
s’étioloient aufli beaucoup plus que ces 
dernières. 

Au rcfte , fi l’on enfermoit des jeu- 
nes feuilles d’arbres & d’arbuftes , elles 
s’étioleroient dans l’obfcurité comme 
les nouvelles feuilles qui poufTent alors , 
parce qu’elles ont encore de la matière 
à combiner pour arriver à leur perfec- 
tion ; mais les feuilles parfaites tom- 
bent , & confervent leur couleur verte , 
quand elles font ainfi condamnées aux 
ténèbres ; le phlogiftique de la matière 
verte ne peut fe difliper alors pour lui 
ôter fa couleur , fans une caufe fuffi- 
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fante qui puiffe opérer cet effet , & le3 
ténèbres ne fauroient être cette caufe 
efficace; ff la feuille tombe, c’eft parce 
que fes vaifTeaux , obftrués , diflendus , 

& qui ne peuvent fe débarraffer de 
l’humeur qui les remplit , rompent les 
liens qui les tiennent attachés à leurs 
tiges. 

Une feuille verte de Narciffe jaunit, 
clans la partie couverte par une feuille ' 
d’Etain , parce qu’elle reçoit toujours 
de nouveaux fucs , qui ne peuvent 
facilement s’échapper , qui ne reçoi* 
vent point de phlogiftique de la lumière 
ni de l’air fixe , contenu dans l’eau 
atmofphérique , & qui noient celui qui 
y étoit déjà contenu , de manière qu’y 
étant trop ifolé , & dans une quantité 
trop petite , il ceffe de produire la cou- 
leur qu’il forme lorfqu’il cft en quantité 
fuffifante , & dans un état de rappro- 
chement convenable. Auffi, cette partie 
a-t-elle beaucoup moins de confiftance 

que 
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tjüe les autres , & fe relfent-elle de là 
privation du phlogiftique , par fa foli- 
dité comme par fa couleur. 

La gelée & l’ébullition ne changent 
pas toujours la couleur verte des feuil- 
les , parce que ni l’une ni l’autre 
n’en chafTent le phlogiftique ; la pre- 
mière , en gèle la partie aqueufe ; la 
fécondé , en précipite la matière verte ; 
mais l’aéHon immédiate du feu chàpge 
toujours la couleur des feuilles , avant 
qu’elles éprouvent la chaleur de l’eau 
bouillante , parce qu’elles foufïrent alors 
fon aétion fan$ enveloppe ; la feuille 
fe noircit; fon phlogiftique fe dégage, 
il s’accumule à fa furface , & tend à 
fe volatilifer. 
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X* 

Conf dérations propres à fortifier les 
raifonnemens' précédens. 

On ne peut s’empêcher de remar- 
quer une affinité fingulière entre les 
plantes & la lumière. 

i°. Toutes les plantes fe tournent 
vers la lumière , & femblent venir au- 
devant d’elle pour recevoir Tes rayons , 
comme M. Bonnet l’a démontré , en 
nous faifant voir ces Etres , que nous 
appelons infenfibles , fe courber , s’a- 
longer , pour recevoir leurs couleurs 
avec les rayons bienfaifans & nourri- 
ciers du foleil. M. l’Abbé Corti repré- 
fente les Tremelles, qui marchent après 
la lumière pour l’atteindre & pour la 
fucer. 
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2.°. M. Bonnet nous montre, dans 
plufieurs feuilles , un mouvement pro- 
duit parl’aétion de la lumière fur elles : 
fermées pendant la nuit , elles s’ou- 
vrent quand le foleil paroît , pour re- 
cevoir fes falutaires influences. 

3°. L’union de la lumière, avec les 
feuilles des plantes , femble prouvée 
par leur couleur , quand elles ont reçu 
fon aéfion : le phlogiftique , en fe com- 
binant avec le jaune , produit toujours 
une couleur verte ou bleue. 

4°. Les corps , qui ont une grande 
affinité avec le phlogiftique , l’enlèvent 
aux feuilles , & lui donnent prefque la 
couleur des plantes étiolées : l’acide 
vitriolique , par exemple , dans lequel 
on met des feuilles vertes , noircit , & 
la feuille y prend bientôt la couleur du 
fafran de Mars ; mais il blanchit feu- 
lement les feuilles étiolées , & il y brunit 
beaucoup moins. 

y 0 . Enfin , les plantes périlTent dans 

Q * 
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l’air déphlogiftiqué; elles n’y trouvent 
point les moyens de fe procurer le 
phlogiftique dont elles ont befoin , par- 
ce qu’elles n’y trouvent pas l’air fixe , 
qui leur fournit ainfi ce phlogiftique , 
par le moyen de l’air pur que les plantes 
lai fient échapper. 

C’eft ici le cas d’obferver que le 
TOUT-PUISSANT ne fait rien en 
vain ; & que , dans tout ce qu’il fait , 
il eft le TOUT-SAGE & le TOUT- 
BON; IL incarcère toutes les molé- 
cules de la lumière dans les plantes , 
pour en former la matière inflamma- 
ble qui doit fervir à tous les ufages , 
auffi nombreux qu’importans , dans les- 
quels le feu eft indifpenfable ; c’eft 
dans ie réfeau verd du parenchyme 
où s’aftimile le corpufcule lumineux 
qui crée la réfine , & c’eft cette réfine 
qui conftitue la partie inflammable du 
bois , du charbon & de tous les corps 
combuftibles du règne végétal : ainfi 
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cette lumière , que nous avons béni 
cent fois avec fon Divin AUTEUR , 
quand nous avons admiré fes jeux fu- 
blimes dans nos riantes perfpeétives , 
fes indifpenfables effets dans la pro- 
duction des végétaux par fa chaleur : 
cette lumière , dis-je , vient encore 
éclairer nos maifons , & tromper l’hi- 
ver en banniffant fes frimats ; elle 
fournit aux animaux , dans les plantes , 
le phlogiftique du fuif & de la cire; 
elle remplit le bois de la chaleur qui 
nous ranime : mais c’eft l’Homme , qui 
corrompt tout , qui la fait fervir dans 
la poudre à canon pour éclairer & pro- 
duire les maffacres que fa méchanceté 
combine de fang-froid. Difons-le en- 
core, & réjouiffons-nous en le difant, 
DIEU eft le feul BON , le feul SAGE, 
le feul PUISSANT , & l’Homme n’a 
pas même la connoifTance des biens 
dont il jouît ; au milieu des bienfaits 
de l’ETRE TOUT-BON , il ne fait 

Q 3 
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pas apprendre à devenir bon lui-même; 
il ne fait pas comprendre que la bonté 
feule peut l’approcher un peu de cet 
ETRE qui n’a jamais cefle d’être BON» 
& qui ne celfera jamais de nous rendre 
ainfi témoignage de ce qu'il efi , en 
nous faifant du bien . (*) 


(*) Aftes, Chap. XIV, ÿ. 17. 
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X I. 

Hypothèfe pour expliquer la couleur 
verte des feuilles & leur étiolement 
dans Vobfcurité. 

N 

Je ne crains pas de donner le nom 
d’ Hypothèfe aux idées que je vais ex- 
pofer ; il fera voir , que je ne veux 
pas qu’on les eftime plus que je ne les 
eftime moi-même. 

La NATUR.E n’agit guère comme 
nous dans nos laboratoires , fes procé- 
dés font bien plus fimples & plus profon- 
dément réfléchis ; mais , quand il y a 
quelques rapports entre fes formules 
& les nôtres , ou qu’il paroît feulement 
qu’il peut y en avoir, je crois qu’il con- 
vient de les faifir, en fe défiant beaucoup 
de leurs rdTemblances ; à moins que la 

Q 4 
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NATURE ne s’explique fi clairement 
qu’ELLE ne laifle aucun doute fur l’ex- 
plication qu’on donne de fa manière 
d’agir , & fur le jugement que l’on peut 
en porter. 

Il m’a femblé qu’on pouvoit expli- 
quer la manière dont les plantes fe co- 
lorent en verd , par les principes que 
fournit la théorie du Bleu de Prufle. 
Afin de le faire fentir , comme cela fe 
préfente à mon efprit , je donnerai 
d’abord l’analyfe du Bleu de Prulfe ; je 
la chercherai dans les végétaux , & je 
tâcherai de déduire de ces principes 
les cas particuliers. 
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X I I. 

Analyfe abrégée, du Bleu de Prujfe. 

Le Bleu de Pruftè eft le Fer ou un 
autre métal difîous par un acide , mais 
précipité hors de cet acide par un alkali 
chargé de phlogiftique; pendant l’o- 
pération , on éprouve une odeur fen- 
fible de foye de foufre. 

Suivant les belles expériences de 
M. Maquer , la partie colorante eft 
dans la leftive alkaline & phlogiftiquée. 

Onpourroit regarder ce bleu com- 
me une efpèce de foye de foufre , com- 
pofé par l’union de l’acide & du phlo- 
giftique , combiné avec une terre mar- 
tiale ; c’eft au moins l’idée des Auteurs 
de la Chymie de Dijon. Et , comme 
les foyes de foufre font aftez communs 
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dans la NATURE , j’ai cru qu’il ne 
falloit pas écarter cette idée , qui mé- 
rite bien qu’on la confidère. 

Quand l’alkali précipitant n’eft pas 
phlogiftiqué , le fer précipité eft plus 
ou moins jaunâtre ; il eft même encore 
alors diftoluble dans les acides. 

Mais fi l’alkali qu’on emploie pour 
précipiter le fer eft phlogiftiqué , alors 
le précipité fera d’autant plus bleu , 
que l’alkali fera plus chargé de phlo- 
giftiquc ; il arrivera même qu’il fera 
verd , fi l’alkali n’eft pas bien faturé de 
phlogiftiqué ; ou bien lorfque la ma- 
tière jaune , ou la chaux martiale , abon- 
dera , alors encore le précipité fera 
verdi. 

Dans le précipité verd , l’acide dif- 
fout la partie jaune , & le précipité 
devient bleu ; parce que le précipité 
verd n’avoit cette couleur que par le 
mélangé de la matière jaune avec la 
bleue ; aufli , quand la première eft dif- 
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foute par l’acide , la fécondé , qui ell 
inattaquable par les acides , paroît avec 
la couleur bleue qui lui eft propre. 

Tous les acides végétaux , l’acide 
même de l’air fixe , l’eau commune 
peuvent difioudre le fer , & cette dif- 
folution , précipitée par un alkali phlo- 
giftiqué , fournit dans tous ces cas du 
Bleu de Prufie , comme M. De Four- 
croi l’a obfervé. 

Le fer , dépouillé de fa partie colo- 
rante bleue , eft en état de chaux , & le 
bleu n’eft que le phlogiftique uni à une 
terre ; car les alkalis qui ne font pas 
phlogiftiqués jaunilfent le Bleu de 
Prufie, en le privant du phlogiftique 
qui le peignoit en bleu , & l’alkali qu’on 
y verfe devient alors phlogiftiqué. 

Enfin , l’analyfe du Bleu de Prufie 
eft la même que l’analyfe végétale , 
comme on peut le voir dans le Diétion- 
naire de Chymie de M. Maquer ; 
mais , ce qui mérite d’être remarqué , 
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c’cfl; que la matière colorante du Bleu 
de Prufle fournit l’alkali volatil , comme 
la matière verte des végétaux , & que 
le charbon de ce Bleu donne aulli du 
fer , comme celui des plantes : les pro- 
duits aëriformes des végétaux & du 
Bleu de PrulTe font encore femblables ; 
l’air fixe, l’air inflammable s’en échap- 
pent , & cet air inflammable , fuivant 
les obfervations de M. Landriani , 
ne détonne que dans l’air déphlogifti- 
qué , comme l’air inflammable des 


marais. 
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XIII. 

Recherches fur la couleur verte des 
plantes , confidérée comme un Bleu 
de Prujfe. 

L’Indigo , le Paftel , & toutes les 
plantes qui donnent la couleur bleue , 
font originairement verds , & la cou- 
leur bleue , qu’elles fournilTent, ne peut 
en être extraite que par la fermenta- 
tion fpiritueufe , qui en dégage le phlo- 
giftique, & peut-être même avec lui 
l’alkali volatil; de forte que l’art achève 
ici l’opération de la NATURE , pour 
produire le bleu , ébauché dans la cou- 
leur verte , comme dans le précipité 
verd, dont j’ai parlé précédemment. 

Mais comment l’art achève-t-il cette 
opération de la NATURE } Comment 
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change-t-il le verd de la végétation 
en un bleu propre pour la teinture? 
Nous voyons que c’eft par l’addition 
du phlogiftique & de Palkali volatil , 
qui forment des Tels ammoniacaux, com- 
me l’odorat l’annonce ; alors les réfines 
du parenchyme fe décompofant pour 
fournir ces éiémens , leurs débris, char- 
gés de la partie colorante , fe dépofent 
avec un peu, de terre , la partie colo- 
rante jaune , qui formoit le verd avec 
le bleu , eft détruite , elle eft féparée 
de la partie muqueufe qui lui fervoit de 
moyen d’union. Voilà ce que les Au- 
teurs , qui ont écrit fur l’Indigo pour 
obtenir le prix de l’Académie des Scien- 
ces de Paris , nous apprennent dans les 
Mémoires des Savans Etrangers , pu- 
bliés par cette Académie , Tome IX. 

Le Paftel donne les mêmes réfultats 
généraux ; la partie bleue eft indiftoluble 
à l’eau , les acides & les alkalis la dé- 
veloppent ; mais la partie faune eft 
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dilfoluble dans l’eau , & retient le bleu 
mêlé avec elle fous la nuance verte ; 
la diftillation du Paftel donne de même 
une partie bleue & une partie jaune, 
de l’alkali volatil , une huile , de Palkali 
fixe , une terre en partie foluble dans 
l’eau , & en partie infoluble ; le bleu 
paroît dans les vailfeaux aufti-tôt que 
les Tels ammoniacaux , qui lientles par- 
ties bleues & jaunes , font évaporés , 
& que l’alkali volatil fe fait fentir. La 
matière colorée en bleu verdit hors du 
vafe quand on y joint l’alkali , parce 
que ce dernier, en fephlogiftiquant, lui 
enlève du phlogiftique ; la partie dorée 
relie enfin dilfoute dans l’eau , & la 
partie bleue fe précipite : telles font 
les recherches de M. Planer fur la 
couleur bleue du Paftel ; on peut les 
voir dans les Mémoires de l’Académie 
Eleétorale de Mayence , imprimés à 
Erfurt. 

Les autres feuilles vertes , fur-tout 
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Celles des crucifères, traitées comme tef* 
les de l’Indigo & du Paftel , pendant les 
plus fortes chaleurs , donnent une fécule 
verte , qui rcffembleroit à tous égards à 
celle de l’Indigo , fi elle étoit bleue : 
car , comme M. Hecquet d’Orval 
l’obferve dans fon Mémoire couronné , 
i°. fa fécule verte cuivre fous l’ongle , 
a 0 , elle eft diffoluble par les acides vi- 
trioliques & nitreux : mais elle diffère 
de la fécule de l’Indigo , en ce que la 
première fe diffout prefqu’entiére- 
ment dans l’efprit de vin , & quelle le 
colore en verd : il paroît que , dans le 
cas de ces feuilles , la partie jaune & 
la partie verte font également unies U 
la réfine , ou plutôt que la réfine unit 
tellement les parties jaunes & bleues , 
qu’elles font inféparables , tant qu’ elles 
fubfiftent , & que le verd par confé- 
quent y paroît toujours. 

L’analyfe du Bleu de PrufTe & de 
l’Indigo offrent des rapports bien fin- 

guliers ; 
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guliers ; que de traits de reflèmblance , 
auffi l’efprit héfite ; mais écoutons en- 
core M. Bergmann , qui a traité ce 
fujet avec la fupériorité de Ton génie 
& de fes connoiffknces : il a trouvé 
les mêmes rapports entre le Bleu de 
Prude & l’Indigo. 

11 obferve , que , fi l’acide vitriolique 
n’attaque pas le Bleu de Prufie, il didTout 
l’Indigo fans altérer fa couleur; que 
l’acide nitreux décolore ces deux bleus ; 
que l’acide du vinaigre décolore le Bleu 
de Prufie , mais plus difficilement celui 
de l’Indigo ; que le Bleu de Prufie & 
l’Indigo font des compofitions mar- 
tiales , différemment combinées avec le 
phlogiflique, & dont l’union eft plus 
ou moins étroite ; que l’adhéfion du 
phlogiflique au fer eft plus grande 
dans le Bleu de Prufie , & que l’Indigo 
tient auffi du fer dans fes molécules 
bleues ou jaunes : enfin , que l’Indigo 
eft jauni par l’acide marin. 

Tome II. R 
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On comprend aifément , que ces ex- 
périences intéreflantes ne m’ont pas 
détourné de mon opinion ; elles m’ont, 
au contraire , prouvé fa vraifemblance , 
& j’ai cru devoir les faire connoître 
pour donner une plus grande réalité 
à mon fonge. 11 ne me refte plus qu’à 
faire voir , que les plantes renferment 
en elles tous les ingrédiens néceiïaires 
pour produire , avec le fecours de la 
lumière , la couleur verte dont elles 
font peintes. 

i°. M. Margraf a prouvé que la 
couleur bleue du Paftel fe trouve dans 
fes feuilles les plus tendres. 

2 0 . L’analyfe de la partie colorée 
des feuilles , eft la même que celle du 
Bleu de PrufTe. 

3 °. On trouve dans les plantes le 
fer , qui peut être aifément dilfous par 
l’acide de l’air fixe , pénétrant les feuil- 
les , avec l’humidité qu’elles abforbent , 
& l’on obtient ce fer en chaux ; /mais 
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6n peut le revivifier en le phlogiftî-> 
quant , il avoit été calciné , peut-être i 
par la diflolution , avant d’être expofé 
à l’aélion du feu. 

4 0 . L’alkali fixe & l’alkali volatil 
font dans la partie colorante des feuiL 
les , & ils y font dans une quantité 
allez grande. 

5 0 . Dans les graines qui germent, 
comme dans les plantes étiolées , on 
trouve la partie jaune du Bleu de Prulfe 
fans la partie colorante bleue ; le fer , 
dilfous par l’acide de l’air fixe , ou par 
celui de la lymphe , y eft dans l’état de 
chaux , & non dans celui de précipité 
par l’alkali phlogiftiqué ; on le trouve 
feulement comme le précipité formé 
par l’alkali purifié. 

6 °. La lumière, le phlogiftiqué du 
foie de foufre , de l’air phlogiftiqué , 
donnent aux plantes qui végètent leur 
couleur verte; feroit-ce en opérant le 
précipité bleu fans s’unir à l’alkali , ou 

R i 
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bien le phlogiftique s’unit-il à l’alkali 
avant de produire le précipité ? Je vois 
a (fez que les deux cas peuvent avoir 
lieu ; mais , fur-tout, le fécond ; parce 
qu’il faut pourtant un certain tems 
pour opérer le changement , & , par 
conféquent , on fent la nécefïité de ce 
tems , s’il y a une combinaifon ; il 
eft vrai qu’une feuille de Rofier , ex- 
pofée dans l’air commun , faturé du 
phlogiftique de l’air nitreux , y devient 
bleue en très-peu de tems ; mais ceci 
ne peut avoir lieu que parce que le 
phlogiftique pénètre dans la feuille, par 
fes pores , en grande quantité , & s’a- 
joute 11 celui qui l’a verdie. 

7 0 . La couleur des feuilles eft verte , 
parce que le phlogiftique, qui s’eft com- 
biné avec la partie jaune de la feuille , 
n’y eft pas bien abondant. Cependant , 
il y a des feuilles qui font affez bleues 
le Paftel a un verd bleu , de même que 
PAquilégia; les feuilles de l’Yerako, ou 
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Gommier du Sénégal , font , fuivant 
M. Adanson , d’un verd bleuâtre ; le 
Choux commun & le Choux - fleur , 
ont fouvent une couleur verte , mêlée 
de bleu ; il y a une Morelle à feuilles 
bleues ; le Mélinet , plante des Alpes » 
a une feuille verte bleuâtre , piquetée 
de blanc; l’Erable à fucre a la partie 
fupérieure de fes feuilles d’une couleur 
verte allez pâle; mais l’inférieure , qui 
pompe l’air fixe avec l’humidité de l’air „ 
eft bleuâtre. 

Le lait du Tithymâle / devient bleu 
à l’air ; en fuceroit-il le phlogiftique ? 

Diverfes feuilles de plantes teignent 
en bleu , comme Linneus nous l’ap- 
prend : telles font la Campanule & la 
Confoude , avec l’Alun , le Galéga , les 
fommets des fleurs de Treffle , la Co- 
rolle du Cyanus , le Crotonlacmus , 
le Frêne. 

8°. Les acides , dans lefquels on 
plonge les feuilles , leur enlèvent leur 
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phlogiftique , & leur ôtent leur couleur 
verte , qui eft bientôt changée en une 
couleur de Safran de Mars , qu’on voit 
paffer d’abord au jaune ; tandis que les 
feuilles étiolées , qui n’ont pas ce phlo- 
giftique , blanchifïènt feulement un peu, 
lorfque les acides agiffent fur elles. 
L’Indigo verdit dans l’acide vitriolique , 
parce que cet acide lui enlève fon phlo- 
giftique : la Manganèfe , cet aimant 
du phlogiflique , produit le même effet 
fur lui , & fur la pâte du Paftel. 

9°. Je dois avouer ici , que l’alkali 
verdit quelques plantes étiolées, & quel- 
ques liqueurs vertes qui ont perdu 
leur couleur au foleil , parce qu’il eft , 
fans doute , le terme d’union du phlo-. 
giftique, avec ces plantes &ces liqueurs; 
mais l’alkali phlogiftiqué a feulement 
donné une nuance plus foncée à 1^ 
teinte jaune des plantes étiolées. 

1 o°. Après avoir coloré en verd les 
plantes étiolées , en leur faifant cotn-> 
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biner la lumière ou les procédés phlo- 
giftiquans , & , en l’ajoutant à cette 
didolution martiale , qui paroît entrer 
dans la compofition des feuilles , nous 
verrons les feuilles vertes reprendre 
leur couleur jaune , fi on les force à 
fe féparer de leur phlogiftique & de 
leur alkali : c’eft au moins le phéno- 
mène que préfentent les feuilles qui 
éprouvent la fermentation putride ; elles 
font ramenées de l’état d’enfance à celui 
d’étiolement , & l’on ne peut douter de 
la diflipation de l’alkali , par l’odeur qui 
fe répand , & de celle du phlogiftique , 
par l’air inflammable qui fe produit 
alors ; d’où il réfulte que nous avons 
vu prefque la décompofition & la com- 
pofition du Bleu de Prude dans les 
feuilles ; du moins , nous avons eu lieu 
de foupçonner très-fortement , que 
cette combinaifon & cette décompo- 
fttion pouvoient fe faire. 

L’Indigo démontre tout ceci ; car 
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les cuves d’indigo , en fermentant , 
partent au verd , parce que le phlo- 
giftique fe difïipe par la fermenta- 
tion , & fi cette fermentation augmente, 
alors les cuves partent au jaune ; mais 
on peut les ranimer , leur rendre leur 
couleur bleue , par les procédés phlo- 
gifliquans ; le meilleur de tous feroit 
sûrement l’alkali phlogiftiqué. 

Dirai-je , enfin , que les plantes pour- 
ries & étiolées démontrent la petite 
quantité de phlogiftiqué qu’elles con- 
tiennent dans cet état , par la petite 
quantité de matières inflammables qu’el- 
les renferment alors ; elles brûlent au 
moins très-mal , & , quand la putré- 
faélion a été pouftee allez loin , elles 
ne brûlent point du tout. 

Enfin , il me femble pouvoir obfer- 
ver , que , comme les alkalis diftolvent 
les réfines , il eft poflible que l’alkali, 
contenu dans les plantes, fe phlogiftiqué 
en diiïolvant une partie de fes réfines , 
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& que ce moyen de phlogiftication 
s’ajoute à ceux que fournifient le foleil 
& le phlogiftique de l’air fixe , décom- 
pofé par la végétation ; c’eft bien fû- 
rement par ce moyen que fe phlogif- 
tique l’alkali qui verdit les cœurs de 
Laitue ; & l’on ne peut difconvenir , 
que le parenchyme n’offre une quantité 
de réfine aflez abondante. 

Voici quelques phénomènes qui mé- 
ritent encore d’être examinés, parleurs 
rapports avec tout ce que j’ai dit fur 
ce fujet. 

Une goutte de teinture de Gayac, 
verfée fur l’efprit de nitre dulcifié 
fraîchement fait , devient bleue , puis 
verte , puis jaune ; le précipité eft d’une 
couleur verte tirant fur le bleu ; le 
bleu du mélange augmente avec le 
nombre des gouttes de la teinture de 
Gayac : la réfine feule de Gayac , ex- 
pofée à la vapeur de l’efprit de nitre , 
devient bleue : on trouve ces expé- 
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riences dans le Journal Allemand de 
Chymie , au fécond cayer. 

Il paroît clairement , par ces expé- 
riences , que le phlogiftique de l’acide 
nitreux eft la caufe de la couleur bleue 
produite dans la teinture de Gayac & 
dans fa réfine ; car la partie de l’efprit 
de Nitre qui s’évapore , eft fa partie la 
plus phlogiftiquée : cela eft d’autant plus 
vrai , que l’acide nitreux , loin de donner 
une couleur au corps , l’enlève fur-le- 
champ à ceux fur lefquels il s’applique, 
& fur lefquels il agit par fon acide : 
mais ceci fe démontre encore mieux par 
la feuille de Rofier , qui devient bleue 
dans l’air commun faturé d’air nitreux , 
ou plutôt du phlogiftique de l’acide 
nitreux ; car on fait que l’acide fe pré- 
cipite dans le moment du mélange : il 
faut avouer , cependant , que la feuille 
de Rofier jaunit dans l’air phlogiftiqué ; 
de forte qu’il faut que le phlogiftique , 
fourni h l’air commun par l’air nitreux , 
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ait des propriétés différentes que le 
phlogiftique fourni à l’air par la com- 
buftion. Plufieurs autres, feuilles d’ar- 
bres & d’arbuftes ne m’ont point fourni 
ce phénomène de la feuille de Rofier , 
& j’en ignore abfolument la caufe. 

On tire du Bleu de la Soude , en 
combinant fa partie verte avec du 
phlogiftique , comme M. Cadet le 
prouve dans les Mémoires de T Aca- 
démie de Paris pour l’année 1769. 

Le Tournefol , qui eft verd, devient 
bleu par l’aétion de l’alkali volatil de 
l’urine. 

La couleur rouge de la Rave eft pro- 
duite par une combinaifon du fer avec 
un fel ammoniacal ; fi onratiffelaRave, 
elle devient bleue , comme l’obferve M. 
Demeste dans fes Lettres fur la Chi- 
mie ; ne feroit-ce point un Bleu de 
Pruffe formé par la décompofition du 
fel ammoniacal ; on obferve ce même 
phénomène dans la Bôurache , qui de- 
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vient bleue en la coupant: la même 
chofe s’obferve encore par les mêmes 
caufes dans le Chou-rouge : c’eft fans- 
doute ainfi que le fuc du Boletus-Bovinus 
devient bleu , quand on coupe ce Cham- 
pignon. 

Cronsted dans les Mémoires de 
Suède , T. XVIII , tire une couleur- 
bleue des tiges du Bled-noir , ou du 
Melampyron , qu’il expofe au premier 
degré de putréfaétion , ou qu’il fait 
bouillir dans l’eau ; la couleur bleue 
qu’il en a retirée , n’eft point changée 
par l’acide vitriolique , ni par les alkalis ; 
il cft clair , ici , que le phlogiftique fe 
fépare quand les élémens fe divifent , 
& qu’il fe porte fur la matière- jaune 
du végétal , qu’il rend bleue ; fi les 
feuilles du Bled-noir ont jauni , on ne 
peut plus en obtenir la couleur bleue ; 
fans - doute il s’cft alors difTipé une 
quantité trop grande de phlogiftique. 

Le Noftoch donne aiïez de fel vo- 
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latil concret ; fi on le laifTe pourrir , il 
fournit au bout de vingt jours une li- 
queur rouge , qui devient bleue dix 
jours après; mais il faut bien remar- 
quer ceci , la première liqueur eft acide 
& la fécondé eft alkaline. M. Geof- 
froy - me fournit cette obfervation & 
cette analyfe dans les Mémoires de 
1 Académie des Sciences pour 1708 : il 
nous apprend encore , dans l’Hiftoire de 
cette Académie pour l’année 1728 , 
qu’il avoit vu un échalas de bois de 
Chêne vermoulu , qui étoit d’une cou- 
leur verte ; il parle d’un bois blanc à 
demi-pourri , dont un des côtés s’étoit 
coloré en verd-foyeux; M.Du Hamee 
dit que des Trembles pourris étoient 
devenus verds intérieurement. 

Enfin , M. Morand a trouvé un 
vrai Bleu de Prude végétal natif, & 
il le fait connoître dans VHifloire de 
VAcadémie des Sciences pour 1769. 
Dans une fouille faite pour le pont de 
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Neuilly , il trouva des racines & ded 
branches de Salicaire , fous l’écorce 
defquelles il découvrit quelques gru- 
meaux d’une belle couleur bleue; fes 
expériences lui démontrèrent que c’é- 
toit un vrai Bleu de Prude. 

J’ai trouvé un Bleu de Prude végé- 
tal femblable dans un morceau de bois , 
que l’humidité avoit rendu blanc; fans- 
doute la fermentation avoit favorifé la 
didipation du phlogiftique , qui s’étoit 
porté fur la partie parenchymateufe , 
ou réfineufe , comme fur la réfine de 
Gayac , dans les expériences rapportées 
plus haut : ce bois bleu ne teint point 
l’eau , il verdit l’efprit de vin , & fa 
couleur fe perd au foleil; l’acide vitrio- 
lique verdit ce bois bleu ; l’acide nitreux 
le jaunit en fe verdidant ; l’acide marin 
exalte fa couleur ; l’alkali fixe & l’al- 
kali volatil le jaunident , & ils fe phlo- 
giftiquent. 

Peut-on douter que ce bois ne ren- 
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ferme un vrai Bleu de Prude ; & fi la 
NATURE le fabrique , dans ce cas ; 
avec les mêmes ingrédiens , ne le for- 
mera-t-elle pas dans les feuilles & dans 
le parenchyme de l’écorce , en ajou- 
tant , peut - être , par quelqu’autre 
moyen , la quantité de phlogiftique que 
la lumière ne, peut lui fournir , comme 
il arrive dans les vaideaux verds des 
graines germantes & des plantes étio- 
lées? 

Cronstedt eft le premier Minéra- 
logifte qui parle du Bleu de Prude natif; 
M. Woulfe en a trouvé en Ecode 
en poudre très-dne; M. Sage en a 
découvert dans la Tourbe de Picardie. 
La couleur du Bleu de Prude d’Ecode , 
efl: adèz foncée. 

Les acides minéraux , comme M. 
Sage l’obferve , enlèvent très-prom- 
tement la couleur du Bleu de Prude 
natif, & l’on trouve au fond du vafe 
une terre martiale brunâtre; le principe 
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colorant eft beaucoup moins inhérent 
dans le Bleu de Prufl'e natif, que dans 
celui qu’on doit à l’art , puifque les 
acides avivent la couleur de ce dernier, 
loin de l’altérer ; mais l’aétion des acides, 
fur les végétaux verds , eft à-peu-près 
la même que celle qu’ils exercent fur 
le Bleu de Pruffe natif, comme je l’ai 
déjà obfervé. 

Je n’ajoute plus rien , je rappelle 
feulement que j’ai donné une hypo- 
thèfe ; mais je prie les Chymiftes de 
l’examiner : quoiqu’ils trouvent , ils 
feront faire des progrès à l’Hiftoire de 
la végétation & à la bonne Philofophie. 
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MÉMOIRE CINQUIEME. 

Confidérations fur quelques mouve- 
mens des feuilles & des pétales. 


I. 

Réflexions générales. 

.Al va nt d’examiner l’influence de la 
lumière folaire fur les parties mortes 
des végétaux , il me paroît important 
de jetter un coup - d’œil fur quelques 
mouvcfnens particuliers , qu’on obferve 
dans les plantes végétantes ; foit pour 
y chercher une confirmation des idées 
que nous avons déjà examinées , fi les 
faits la préfentent, foit pour montrer 
Tome II. S 
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que ces idées s’en éloignent, ou qu’elles 
n’ont aucun rapport avec eux. 

Les vérités négatives font auffi utiles 
que les affirmatives ; elles flattent peut- 
être moins l’Obfervateur , qui fouhaite 
laiffer une pierre , taillée de fa main , 
dans l’édifice des Sciences ; elles inté- 
rcffent moins ceux qui défirent les pro- 
grès de l’efprit humain & l’augmen- 
tation du nombre de nos idées; mais 
elles honorent la candeur du Philofophe, 
qui ofe montrer , au bout de fes longs 
travaux , le petit fuccès de fes efforts ; 
elles refferrent le nombre des données 
pour le problème qu’on veut réfoudre; 
en diminuant le nombre des tentatives 
à faire , on laiffe plus de tems pour 
employer utilement celles qui promet- 
tent une exploitation plus riche & plus 
abondante : enfin , on écarte une fource 
d’erreurs , & , par conféquent , on ren- 
verfe une fouble d’obftacles , qu’on 
auroit pu rencontrer dans la recherche 
de la vérité. 
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Mouvemens obfervés dans les plantes 
dont il fera quefiion ici. 

Entre les divers mouvemens qu’on 
obferve dans les plantes , il y en a 
deux bien remarquables , & qui ont , 
peut-être , quelques rapports avec tout 
ce que j’ai dit précédemment. 

Le premier , eft celui qui fait garder 
aux jeunes tiges , & à leurs feuilles , 
une efpèce de parallélifme avec le ter- 
rein fur lequel végète la plante dont 
elles fortent ; de manière que fi l’on 
trouble ce parallélifme, les tiges & leurs 
feuilles le reprennent bientôt après , 
par un mouvement qui leur eft propre. 

Le fécond , eft le mouvement qu’on 
appelle de nutation , par lequel les tiges 
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Te courbent devant le foleil pour lui 
préfenter le difque de leurs fleurs ; les 
feuilles femblent venir au-devant de fes 
rayons pour s’en imprégner; en forte 
que la plante paroît fuivre les mouve- 
mens de cet Aflre bienfaifant , où elle 
puife fa vie & fes couleurs : on obferve 
facilement ce phénomène dans leTour- 
nefol , dans les Bleds , &c. 

Le troifième , efl: l’ouverture de quel- 
ques fleurs , qui fe fait feulement pen- 
dant le jour, & à diverfes heures du 
jour ; tandis que ces memes fleurs fe 
ferment à l’approche de la nuit , ou 
pendant la nuit. 

Ces faits font frappans ; tout ce que 
j'ai déjà dit les aura rappelé à mes Lec- 
teurs ; on s’attend peut-être que je les 
examine : j’en parlerai ; mais on verra 
que je n’ai rien obfervé de neuf fur les 
deux premiers mouvemens que je viens 
d indiquer , & que je me contente de 
hafarder quelques réflexions fur les cir- 
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confiances qu’on en a fait connoître; 
A l’égard du troifième , je l’ai fuivi de 
plus près , & peut-être que Phiftoire 
que j’en donnerai fera propre à inté- 
relfer. 

=g====^*q^fg= = ■ » 

I I I. 

Sur le parallélifme des jeunes tiges & 
des feuilles des plantes au terrein. 

Dodart découvrit, en 1699, & 
publia , dans les Mémoires de l’Aca- 
démie des Sciences de Paris pour 
l’année 1700 , que les arbres pouffent 
leurs branches inférieures dans une 
direélion paralelle au terrein qui les 
nourrit. 

M. Bonnet a démontré , dans le 
fécond Mémoire de fes Recherches fur 
Puf âge des feuilles , que ce parallélif- 
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me des tiges & des feuilles eft eflèntîeî 
à toutes les plantes ; enforte que, dans 
toutes les plantes qu’il a obfervées , à 
l’exception du Guy , la furface fupé- 
rieure des feuilles regarde le ciel ; tandis 
que leur furface inférieure eft oppofée 
à la furface du fol fur lequel elles vé- 
gètent : il a meme obfervé mille fois > 
que les plus grands efforts , qu’on peut 
faire pour déranger ce parallélifme, font 
inutiles , & que les feuilles reprennent 
d’abord la pofition naturelle qui peut 
le leur procurer. 

Entre une foule d’obfervations ingé- 
nieufes , faites par ce grand Natura- 
îifte fur ce fujet ; il nous apprend que 
les feuilles des plantes herbacées fe 
retournent plus promtement , pour re- 
prendre leur parallélifme , que les feuil- 
les des arbres & des arbuftes , quand 
on l’a dérangé. 

Il a vu , de même , que les feuilles 
privées de ce parallélifme fe retour- 
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noient pour le reprendre , pendant la 
nuit comme pendant le jour ; qu’elles 
fe retournoient alors , plutôt dans un 
tems chaud & ferein , que dans un tems 
pluvieux ; & qu’elles ne fe retournoient 
jamais plus vite que lorfqu’elles étoient 
expofées à un folcil ardent. 

Ces faits n’annoncent pas que la 
lumière du foleil foit l’unique caufe du 
parallélifme de la furface inférieure des 
feuilles au terrein ; mais ils prouvent 
au moins qu’elle y influe beaucoup , 
puifqu’elle contribue autant au mouve- 
ment qui le leur rend , quand on le 
leur a fait perdre. 

Plufieurs raifons me paroiffent en- 
core propres à fortifier cet apperçu. 
i°. Les expériences de M.G-uettard 
femblent démontrer la grande influen- 
ce de la lumière folaire , pour augmen- 
ter la tranfpiration des feuilles , & par 
conféquent pour diminuer la quantité 
de la liqueur qu’elles contiennent , & 
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pour donner plus d’énergie à la caufe 
qui tire cette liqueur : il réfulte donc 
de-là , que , comme cette liqueur paffe 
des racines dans la tige , de la tige 
dans les branches , & des branches 
dans le pédicule des feuilles , elle doit 
faire toujours effort pour furmonter 
l’obftacle qu’elle rencontre dans fes 
canaux naturels , & qui peut confifter 
dans la torfion du pédicule , ou de la 
branche , foit dans le dérangement 
opéré fur la circulation , foit enfin dans 
la différence de l’aéHon de l’air & de 
la lumière pour modifier les feuilles , 
leurs furfaces , & , par conféquent , leurs 
fucs ; ainfii , donc , la lumière folaire, en 
augmentant l’énergie de la force afpi- 
rante des feuilles , augmente en même 
tems la force de la circulation , & les 
moyens pour rétablir les vaiffeaux dans 
leur premier état; peut-être auffi agit- 
elle feulement comme ftimulant fur un 
corps irritable , & fait-elle tendre ainfi 
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les fibres végétales à reprendre leur 
fituation naturelle ; quoi qu’il en foit , 
les feuilles , qui ont éprouvé fouvent ces 
retournemens pour reprendre leur pa- 
rallélifme , périflent bientôt , ou parce 
que la circulation y a été gênée , fuf- 
pendue 7 ou parce que les vaifTeaux 
même y ont fouffert, ou parce que les 
parties , qui ne dévoient pas éprouver 
l’aétion immédiate de la lumière pen- 
dant long-tems, en ont été trop irritées , 
ou enfin , peut- être , par toutes ces cau- 
fes réunies. 

x°. On obferve que les feuilles, qui 
donnent le plus d’air quand elles font 
expofées fous l’eau au foleil , comme 
les feuilles des plantes herbacées , font 
aufli celles qui reprennent le plus vite 
leur parallélifme quand elles l’ont per- 
du ; ne feroit-ce point parce qu’elles 
attirent à elles plus de fucs nourriciers , 
& que leurs vaifleaux font nécelfités 
par une plus grande force à reprendre 
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leur fituation naturelle ? ou bien encore, 
comme le tilTu de ces feuilles eft plus 
lâche , par conféquent plus irritable , 
ne feroit-ce pas à leur irritabilité qu’il 
faudroit attribuer cet effet ? un fluide , 
qui traverfe des vaifleaux fans s’y arrê- 
ter , peut n’y produire aucun effet fen- 
fible; mais fi ce fluide y eft retenu , 
il peut y fermenter , & devenir for- 
tement irritable ; ce feroit le cas de 
la lymphe végétale , qui fournit alors 
beaucoup plus d’air fixe. Dans ces 
deux cas , qui fe réunifient peut-être , 
les jeunes feuilles doivent fe retourner 
plus vite que les autres , & elles le font 
aufli , parce qu’elles combinent plus de 
matières que les grandes, à propor- 
tion de leurs furfaces , parce qu’elles 
ont un pédicule plus fouple , & parce 
que leurs fibres font plus irritables , & 
doivent être plus irritées par une plus 
grande abondance de sève. Si ces jeu- 
nes feuilles fburniffènt beaucoup moins 
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d’air que les autres , c’eft parce qu’elles 
fabriquent moins de parties réfineu- 
fes , qui en font le laboratoire > & que 
tout y concourt à fortifier leur char- 
pente, compofée de matières ligneufes , 
qui font alors prefque entièrement 
extraèHves , comme je l’ai déjà remar- 
qué dans mon premier Mémoire. 

3 °. Les feuilles fe retournent dans 
l’humidité , & elles y reprennent leur 
parallélifme , quand il a été dérangé ; 
parce que les fucs des plantes circu- 
lent toujours dans leurs vailTeaux ^qu’el- 
les pompent l’humidité de l’air qui les 
environne , & qu’elles font également 
irritables ; mais le retournement eft 
alors moins promt, parce qucl’a&ion 
du foleil augmente beaucoup l’énergie 
de toutes ces caufes. 

4°. Enfin , comme le pédicule & 
les tiges des feuilles font formés par 
des faifceaux de fibres , appliquées les 
unes fur les autres , l’humidité de l’air & 
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celle de la sève n’agiroient-elles pas 
fur ces fibres comme fur des cordes à 
boyaux? Ne feroit-il pas poflible qu’une 
humeur plus abondante parce qu’elle 
eft retenue , & plus agiflante fur les 
fibres parce qu’elle y eft plus fortement 
appliquée, forçaflent alors les feuilles à 
reprendre une fituation qu’elles avoient 
perdue ? Ce foupçon me paroît bien 
léger , parce que les fibres végétales 
font toujours humides j mais , dans ce 
cas , il feroit poflible , cependant , que 
l’humidité , augmentée par une liqueur 
plus vaporifée , fût une nouvelle caufe 
qui fe combinât avec les précédentes , 
pour produire ce retournement. 
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I V. 

Sur le mouvement de nutation. 

M. Bonnet nous apprend que la 
nutation des feuilles eft plus fenfible 
dans les plantes herbacées que dans 
les arbres : il a obfervé encore , que les 
feuilles ne fe tournent jamais vers les 
lieux qui leur interceptent l’influence 
immédiate du foleil. 

J’ai remarqué pendant l’hiver , fur 
ma cheminée , que les feuilles des Hya- 
cinthes & des Narciffes , que j’y éle- 
vois dans la Mouffe , fe tournoient tou- 
jours vers la fenêtre , de manière que 
la pointe fembloit fe courber vers elle ; 
j’ai obfervé encore conftamment , que 
ces feuilles tendoient toujours à fe 
courber du côté du feu , malgré l’atten- 
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tîon qu’on avoit pour les empêcher dé 
fuivre ce penchant , en les tournant 
toujours de manière qu’elles appuyaf- 
fent leurs feuilles courbées. 

Ne fembleroit-il point que la cha- 
leur influe fur ce mouvement; qu’il n’eft 
point produit par une torfion des tiges 
ou des feuilles , mais feulement , peut- 
être , comme de la Hire l’ avoit cru * 
par un raccourciffement des tiges & des 
feuilles , qui eft l’effet naturel d’un def- 
féchement plus prornt dans une de leurs 
parties que dans les autres? 

J’ajouterois à ce foupçon , qui me 
paroi t fondé , un autre moyen qui 
pourra fe combiner avec lui , & qui 
rendra peut - être l’explication de ce 
mouvement plus facile. J’ai prouvé , 
dans le premier Mémoire , que l’aélion 
du foleii , fur les parties vertes des 
plantes , en foutiroit beaucoup d’air ; 
j’ai fait voir que les parties des plantes * 
dont l’air avoit été foutixé .de cettç 
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manière , étoient beaucoup plus flafques 
que les autres ; qu’elles avoient moins 
de fermeté , parce que les véficules du 
parenchyme s’étant vuidées , ne leur 
donnoient plus , par leur tenfion , cette 
roideur qu’elles ont naturellement. Ne 
pourroit-il donc pas arriver , que cette 
aéHon du foleil , fur ces parties des 
plantes , y occafionnât une évacuation 
d’air , qui n’a pas lieu dans la partie 
oppofée ; qu’elle diminuât la fermeté 
de cette partie privée d’air , & qu’elle 
la fît , par conféquent , pencher cons- 
tamment du côté où elle s’opère? 

Si l’on fait faire à des plantes , vé- 
gétant dans des vafes , & qui s’incli- 
nent devant le foleil , en éprouvant 
fon aéHon , un demi - tour , de ma- 
nière que la partie oppofée au foleil 
foit expofée à tous fes rayons ; on 
voit alors , comme M. Mustel l’a 
obfervé , cette plante fe redreder, pour 
s’incliner de nouveau , d’une manière 
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oppofée à rinclinaifon qu’elle avolt eil 
d’abord , fi le foleil continue d’agir fur 
elle. 

On apperçoit clairement ici une caufe 
des mouvemens des plantes pour luivre 
le foleil ; on découvre pourquoi les 
plantes herbacées , qui fournirent le 
plus d’air , font auffi celles qui font le 
plus héliotropes; on explique de même 
pourquoi les plantes graminées , qui 
donnent tant d’air , font encore , entre 
les plantes herbacées , celles qui font 
auffi obferver , fur-tout , ce mouvement 
de nutation ; je ne dis pas que ce foup- 
çôn foit la vérité , mais je crois qu’il 
eft extrêmement probable. 

Il me paroît que cette aétion du foleil, 
pour foutirer l’air hors des plantes , 
agit fur-tout dans ce cas , parce que 
ce mouvement de nutation n’a lieu que 
lorfque le foleil agit immédiatement fur 
la plante , parce que la plante fe re- 
drelfe dans l’obfcurité ; enfin , parce 

qu’il 
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qu’il n’v a que les plantes herbacées j 
ou les jeunes pouffes des arbres & 
leurs feuilles , qui éprouvent ce mou- 
vement, & que cet air ne peut être 
foutiré que de la partie parenchyma- 
teufe verte ; il faut obferver encore , 
que, puifque la dialeur qu’on fait éprou- 
ver aux plantes , foit par une bougie , 
foit par un autre corps échauffant , ne 
peut y occasionner ce mouvement de 
nutation , comme M. Mu s tel l’a 
remarqué , il en réfulte néceflairement 
que le foleil feul, par fon aélion , peut 
produire cet effet. 

Ne pourroit-on pas dire encore, 
quelesTremelles, qui viennent toujours 
au-devant de la lumière , comme M. 
Corti l’a démontré, doivent ce mou- 
vement à l’air qu’elles rendent avec 
tant d’abondance ? L’air qui fort à flots 
hors des pores de ces plantes , quand 
elles font expofées à l’aétion du foleil , 
n’y occafionneroit-il pas un mouvement 
Tome II. T 


Digitized by Google 



( 29 O ) 

continuel , qui les détermineroit à fe 
raflembler fous les rayons bienfaifans 
de l’Aftre qui les fait vivre ? mais ceci 
fera le fujet de quelques expériences 
particulières. 

■ fr ■ ■ a saigg '-'r _ 

V. 

\ • 

Sur Vépanouiffement journalier de 
quelques fleurs. 

On peut confidérer l’épanouilTement 
des fleurs , ou rélativement à la faifon 
pendant laquelle il s’opère , ou rélati- 
vement à l’heure du jour qui en eft le 
témoin : quoique ces deux circonftances 
puiflcnt être liées entr’elles , & qu’elles 
doivent l’être , puifque les plantes tro- 
piques , dont les fleurs s’épanouiflent 
le matin dans leur patrie , ne s’ouvrent 
qu’à midi , ou vers le foir , dans nos 
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climats, je ne veux point m’arrêter à 
rechercher le rôle qu’une lumière plus 
ou moins abondante peut y jouer : je 
me propofe feulement d’examiner, fi 
la lumière a quelque influence fur 
l’épanouilfement quotidien de quelques 
fleurs, comme des Crocus & des Tu- 
lipes , qui s’ouvrent tous les matins 
pendant qu’elles végètent , & qui fe 
feraient tous les foirs. 

Il faut fe rappeler ici ce que j’ai 
dit dans mon Mémoire troifième , fur 
les Hyacinthes qui fleuriffent dans une 
obfcurité totale , de même que fur les 
Narcilfes & les Tulipes , qui fleuriffent 
de même dans les ténèbres , quand leurs 
fleurs font forties de leurs enveloppes. 

Les expériences que je vais rappor- 
ter ont été faites fur des Crocus , & fur 
ces petites Tulipes à odeur , dont le 
fond eft rouge , & qui ont une petite 
bordure jaune. 

T z . 
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V I. 

La lumière rdeft pas indifpenfablement 
nécejfaire pour F épanouiffement jour- 
nalier des Crocus & des Tulipes. 

Si les fleurs des Crocus & des Tuli- 
pes s’ouvroient feulement par l’influen- 
ce de la lumière folaire fur elles , elles 
feroient toujours ouvertes ; i°. quand 
elles font éclairées, par le foleil ; mais 
on peut voir facilement dans les jardins, 
que ces fleurs ne s’ouvrent pas d’abord 
que le foleil paroît , ni même aufli-tôt 
qu’il les frappe de fes rayons , quand 
l’air eft froid. 

2, 0 . Ces fleurs s’épanouiffent dans 
les lieux obfcurs , lorfqu’ elles peuvent 
y éprouver un certain degré de cha- 
lem*: au mois de Janvier , j’ai vu des 
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fleurs de Crocus qui fe font épanouies 
à cinq heures du foir dans ma chambre, 
quoiqu’il n’y eût point d’autre lumière 
que celle que le ciel pouvoit lui fournir. 

3 0 . Enfin , j’ai vu un grand nombre 
de fleurs de Crocus s’épanouir fous des 
tubes de fer-blanc bien fermés , quand 
elles pouvoient y éprouver un certain 
degré de chaleur. 

»> rr- ■ » ?S =3» 

V I I. 

La chaleur détermine Pépanouiflement 
des fleurs de Crocus & de Tulipes. 

Puisque les fleurs des Crocus & des 
Tulipes s’épanouiffent fous les tubes de 
fer-blanc , quand elles font expofées 
à une certaine chaleur , il eft évident 
que la chaleur influe , fur-tout , pour 
produire cet épanouiffement ; j’ai donc 

T 3 
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cherché quel étoit le degré de chaleur 
qui le favorifoit ? J’ai trouvé que ces 
fleurs commençoient à s’épanouir à l’air 
libre comme dans l’obfcurité , lorfque 
la chaleur qui les modifioit faifoit mon- 
ter le thermomètre à huit degrés au- 
deffus de zéro ; & qu’elles Te fermoient, 
quand la chaleur diminuoit affez pour 
faire defccndre le thermomètre entre 
fept & huit degrés au-deffus de zéro. 

Les fleurs de Crocus , qui s’épa- 
nouilfent dans quinze ou vingt minutes, 
quand le thermomètre fe foutient à 
quinze degrés , exigent une heure & 
demie pour s’épanouir , quand le ther- 
momètre eft à onze degrés. 

Au refte , il y a de grandes variétés 
dans ces obfervations , parce que l’épa- 
nouifïement des fleurs dépend beau- 
coup de l’état où elles fe trouvent, de 
leur fraîcheur, de leur âge , & de mille 
circonftances de ce genre. 

• Les fleurs des Anémones & des Tu- 
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lipes offrent des phénomènes tout-à- 
fait femblables à ceux que les Crocus 
nous ont fait obferver. 

La chaleur agit fur un feul pétale 
comme fur la fleur entière. 

La chaleur, qui fait monter le ther- 
momètre à quinze degrés au-deffusde 
zéro , rend les pétales de ces fleurs 
qui l’éprouvent plus tranfparens; en 
les dilatant , elle tend leur épiderme , 
& la lumière la traverfe plus aifémcnt. 

Les pétales qui s’épanouilfcnt à cette 
chaleur deviennent fort humides , & , 
lorfqu’on les touche , on fent qu’ils font 
couverts d’une humeur fort onélucufe 
qui s’échappe hors de leurs pores. 

Enfin , cette chaleur rend ces pétales 
paralytiques , toutes leurs fibres font 
alors tellement relâchées , qu’elles pren- 
nent toutes les formes qu’on veut leur 
donner, & fe plient dans tous les fens 
qu’on fouhaite , fans oppofer la moindre 
réfiftance : cependant , ces fibres font 
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affcz fortes dans leur état naturel , puif 
qu’il faut le poids d’une once , placée 
fur la partie convexe d’un pétale de 
Tulipes , pour lui faire perdre fa con- 
vexité , & que les trois quarts d’une 
once font néceffaires pour produire le 
meme effet fur un pétale de Crocus. 

. ■■■ ; ■ : J - > 

VIII. 

Circonfiances particulières de ce phé- 
nomène. 

Je l’ai déjà dit; les fleurs des Crocus, 
qui commencent à s’ouvrir , s’épanouif- 
fent toujours plus vite que les autres; 
il fembleroit même qu’il faut un degré 
de chaleur moindre pour produire cet 
effet fur elles, à cet âge, que lorfqu’ elles 
font plus vieilles. 

J’ai vu des fleurs de Crocus qui ont 
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commencé de s’épanouir le 5 Février, 
& qui fe font ouvertes tous les jours 
jufqu’au douze , qu’elles ont commencé 
de fe flétrir. 

Une fleur de Crocus fe fit apper- 
cevoir, le 5 Février, à la hauteur des 
feuilles vertes poulféeshors de Foignon; 
elle s’épanouit feulement le 1 1 , pour la 
première fois. 

Les fleurs de Crocus , qui commen- 
cent à fe faner , fe flétriflent d’abord 
dans la fommité du pétale; cnfuite ils 
fe refferrent , au point que leur longueur 
efi: diminuée d’un demi-pouce , & que 
leur largeur perd une moitié de fon 
étendue. 

Quand ces fleurs font flétries , elles 
font toujours fermées. 

. Ces pétales font formés en cueille- 
rons ; le mouvement de charnière fe 
fait fentir à fix lignes de la fommité du 
pétale. La partie , qui forme la char- 
nière , eft la plus charnue & la plys 
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épaiffe. La partie qui fait le cueilleron 
perd fa concavité à mefure que le 
pétale s’ouvre. 

Il faut obfcrver , enfin , que tous les 
vaiffeaux du pétale partent de la bafe , 
en s’étendant pour embrafTer par leur 
ramification toutes fes parties : ces ra- 
mifications , qui s’échappent du vaiffeau 
principal placé dans le milieu du pétale , 
forment , avec le vaiffeau qui leur 
donne naiffance , un angle aigu ; leur 
diamètre femble diminuer en s’éloi- 
gnant de leur fource. 

Les gros vaiffeaux font verds à la 
bafe , & pleins de sève. 

La partie la plus roide du pétale , 
efl: celle qui forme le fommet. 
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Conséquences de ces faits. 


Il paroît clairement, par toutes mes 
expériences , que la lumière folaire n’in- 
flue fur l’épanouiflèment de ces fleurs , 
que par la chaleur qu’elle leur commu- 
nique ; j’ai prouvé , dans mon premier 
Mémoire , que la lumière folaire ne fou- 
tiroit point d’air hors des pétales , & 
j’en avois conclu qu’il qe s’y formoit 
pas ; il réfulte donc de cela , que l’aéHon 
de la lumière fur les pétales n’eft pas la 
même que celle qu’elle a fur les feuilles , 
qu’elle ne s’y combine pas de la même 
manière , & qu’on ne peut déterminer 
encore fi la combinaifon s’y opère véri- 
tablement : mais on peut toujours con- 
clure que la lumière agit fur ces fleurs , 
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comme un corps échauffant , que l’éva- 
poration de quelques lues , qu’il occa- 
fionne dans les pétales , diminue la 
tenfion produite par cette pléthore na- 
turelle , qu’elle relâche alors les péta- 
les & leur permet de fe courber. 

Cette explication paroîtra très-pro- 
bable , fi l’on fait attention aux faits 
rapportés dans le paragraphe VI de 
ce Mémoire ; on y voit les fleurs s’ér- 
panouir àl’obfcurité, lorfqu’elles éprou- 
vent un certain degré de chaleur ; on 
touche l’évaporation produite dans les 
pétales par la chaleur; on fuit leur 
épanouiffement , qui cft toujours pro- 
portionnel à l’évaporation qu’ils éprou- 
vent ; on fent qu’ils perdent toute con- 
fiftance , dès que la chaleur qùi agit 
fur eux s’augmente jufqu’à un certain 
point; on obferve que la partie la plus 
charnue , la plus humide , cft aufli celle 
qui relient les premiers effets de la cha- 
leur; elle fouffre d’abord l’évapora- 
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tîon de ces fucs , & c’eft-là où la cour- 
bure qui forme l’épanouiffement com- 
mence à fe faire fentir; enfin , les pé- 
tales , qui ne peuvent plus s’ouvrir par 
caducité , font précifément dans le 
même état de flaccidité que ceux qui 
ont éprouvé une forte évaporation ; 
ce qui devoit être , parce que leurs vaifi- 
feaux , qui ne reçoivent plus de nourri- 
ture, doivent fe vuider , & perdre avec 
la vie tout leur refiort. 

Je ne veux pas en conclure , que tous 
les pétales font femblables à ceux des 
Crocus & des Tulipes , & que toutes 
les feuilles éprouvent les mêmes effets 
quand elles s’épanouïffent :^je ne doute 
pas au moins , par exemple , que les 
fleurs , dont la lumière modifie les cou- 
leurs , n’éprouvent alors auffi les effets 
de fon influence pour s’épanouir : 
mais les Crocus & les Tulipes , fur lef- 
quels j’ai fait ces expériences, ont leurs 
mêmes couleurs , foit qu’ils aient vé- 
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gété dans robfcurité ou à la lumière , Toit 
que leurs feuilles aient été parfaite- 
ment vertes , ou tout-à-fait étiolées. 

N’oublions pas de faire remarquer , 
que la Belle-de-nuit ne fleurit que dans les 
ténèbres , & à la fraîcheur. Gardons- 
nous donc du danger des analogies , & 
du penchant qu’on a pour former des 
règles générales : étudions les faits par- 
ticuliers : lifons la NATURE dans fes 
fublimes produétions ; mais ne la lifons 
jamais dans nos étroits cerveaux. 
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MÉMOIRE SIXIEME. 

Sur l’influence de la lumière pour 
changer la couleur des bois. 


Il y a long-tems qu’on obferve, dans 
les appartenons , l’influence de la lu- 
mière pour changer la couleur des 
bois ; mais on n’a pas fuivi ce phé- 
nomène avec l’attention qu’il mérite , 
& l’on n’a pas fenti Ton importance 
pour l’hiftoire de la végétation & de la 
lumière. J’ai cru devoir m’en occuper; 
& il me femble que mes obfervations 
pourront intérefTer la curiofité du Phy- 
ficien , fi elles ne fixent pas #vec plaifir 
l’œil avide de l’Économe. 
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I. 


Injîrumens employés dans ces expé- 
riences. 

Je me fuis fervi pour ces expériences 
débandés de bois proprement rabottées; 
je les ai toujours choifies dans la partie 
du bois parfait , & je n’ai employé 
l’écorce ou l’aubier que lorfque j’en 
ai averti : je me fuis fervi d’une feuille 
de plomb laminé , pour intercepter 
l’aétion immédiate de la lumière , aux 
parties de la furface des bois que je 
voulois en priver ; & , comme je dif- 
pofois cette feuille en forme d’étui 
fermé par un bout , je pouvois faci- 
lement , en tirant c^t étui métallique., 
cofnparer l’effet des rayons folaires , fur 
les parties qui en avoient reçu l’aélion , 

avec 
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avec l’état des parties de ce bois qui en 
avoient été garanties. 

Quand j’ai voulu faire ces expérien- 
ces fur plufieurs bois dans le même 
tems : cette méthode auroit été trop 
longue ; j’ai fait faire alors une boîte 
dont la forme étoit celle d’un quarré 
long , dont la hauteur intérieure des 
côtés étoit très-petite , pour éviter les 
ombres , & dont la largeur étoit, comme 
la hauteur, celle des bandes de bois que 
je voulois y ranger ; alors , parle moyen 
d’une règle , mobile à ma volonté , mais 
fixée toujours à la même place , je cou- 
vrois à la fois un pouce de la partie du 
milieu de chacune des bandes de bois 
que j’avois rangées dans la boîte. 

Je voulus encore juger l’effet de la 
lumière , fur plufieurs corps , au travers 
de différentes glaces : pour cela , je fis 
faire une caiffe paralellépipède , dont 
la bafe a un pied en quarré, & dont 
la hauteur a vingt pouces; elle eft ter- 
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minée extérieurement, dans trois côtés, 
par une feuille de fer-blanc ; le qua- 
trième côté eft un feuillet de verre 
qui peut avoir les trois quarts d’une 
ligne d’épaiffeur : j’ai inféré dans cette 
caiffe quatre autres caiffes , ayant la 
même hauteur , faites avec le même 
verre, mais differentes par leur largeur, 
puifque chacune d’elles étoit placée 
à cinq lignes de diftance l’une de 
l’autre : elles étoient fixées fur la bafe 
de la caiffe , par une rainure faite dans 
la bafe elle-même de la caiffe , & où 
elles s’enchaffoient : toutes ces cailles 
étoient couvertes par une planche fem- 
blable à celle de la bafe , qui interceptoit 
tous les rayons de lumière qui auroient 
pu entrer par le fommet de la caiffe. 


D i gute e d by Goojli: 


Phénomène général. 


Les premières expériences que j’ai 
faites ont eu pour objet le Sapin : 
j’étois frappé de la couleur brune qui 
teignoit des boifages d’appartemens , 
qui avoient été une fois fi blancs ; je 
voulus voir ce qu’une lumière plus vive 
pourroit produire. 

Je pris pour cela des liteaux de Sa- 
pin, dont je couvris une partie avec 
une lame de plomb laminé ; je les ex- 
pofai à l’aétion immédiate du foleil , 
& , au bout de quelques minutes , j’ob- 
fervai les traces de l’aéHon de la lu- 
mière ; je vis fes premières nuances 
s’augmenter & fe brunir d’autant plus , 
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que ces liteaux relièrent plus Iong-tems 
• expôfés à la lumière. 

Les premières teintes obfcures font 
celles qui paroilfent fe former le plus 
vite ; mais elles brunilfent enfuite tou- 
jours davantage en reliant au foleil , 
comme je m’en fuis alfuré en couvrant 
avec du Plomb laminé des parties de 
bois déjà brunies par l’aétion de la lu- 
mière , à laquelle elles avôient été ex- 
pofées pendant un an ; & même il y 
en eut qui avoient déjà fouffèrt l’im- 
preflïon de la lumière pendant trois 
ans. Je continuai à les expofer à la 
lumière avec ces précautions ; je 
trouvai bientôt que la partie du bois 
bruni , qui étoit couverte par la lame 
de Plomb , conferyoit fa couleur ; tan- 
dis que les parties de ce même bois 
bruni , qui étoient expoféés à l’aétion 
immédiate de la lumière , changeoient 
fenfiblement encore , & fe brunilfoient 
davantage. 
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La partie blanche du bois , qu’on re- 
trouve bientôt fous la partie qui a été 
brunie au foleil , quand on enlève cette 
dernière , Toit avec le rabot , Toit avec 
un canif , brunit lorfqu'on l’cxpofe 
à la lumière , comme la partie exté- 
rieure qui n’a jamais éprouvé l’in- 
fluence immédiate de la lumière. 

Le Sapin , qui eft blanc lorfqu’il 
efl expofé au foleil , jaunit , rouffit ; 
cette couleur rouffe devient toujours 
plus foncée ; & enfin fa couleur , 
au bout d’un tems affez long , au bout 
de plufieurs années , approcheroit affez 
d’un rouge fort brun. 

Tous les bois que j’ai pu me procu- 
rer , & fur lefquels j’ai fait des expé- 
riences en les expofant à la lumière , 
ont tous éprouvés des changemens 
dans leurs couleurs ; mais ces change- 
mens ont toujours varié fuivant la 
nature des bois , foit pour la promti- 
tude des changemens , foit pour leur 
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intenfité , Toit pour la nature même de 
la couleur qu’ils y prenoient. 

= »» 

I I I. 

La lumière feule ejl-elle la caufe de 
ces changemens de couleur? 

Avant d’entrer dans les détails de 
ce phénomène , il importe de préve- 
nir une difficulté qui doit s’élever na- 
turellement dans l’efprit; ce change- 
ment de couleur , attribué à la lu- 
mière y ne pourroit-il pas être l’effet 
de l’aéHon de l’air , ou de l’eau con- 
tenue dans l’air , ou de la chaleur ? 

i°. U air feul eft infuffifant pour 
opérer , fur le Sapin & fur les autres 
bois , les changemens de couleur dont 
j’ai parlé ; un morceau de Sapin , ex- 
pofé à l’air & dans l’obfcurité , ne 
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change jamais ; fi l’on obfcrve un 
morceau de Sapin mis en œuvre , & 
enchafie dans fa mortaife , on trou- 
vera , en défaifant la mortaife , que le 
morceau enchafie dans la mortaife a 
confervé fa blancheur , tandis que la 
partie extérieure a jauni : un morceau 
de Sapin fous une lame de Plomb , où 
l’air joue , ne change point de couleur, 
quoique la partie expofée à la lumière 
brunifie d’abord : enfin , fi l’on place 
fous le récipient d’une pompe pneu- 
matique un morceau de Sapin , dont 
une partie foit couverte avec une lame 
de Plomb & une autre à nud , fi l’on 
vuide ce récipient d’air , la partie du 
bois , expofée dans cet état à l’aéfion 
de la lumière folaire , changera de 
couleur , quoique la portion de ce 
même bois , couverte avec une lame de 
Plomb , ne change point du tout de 
couleur & garde fa blancheur. 

z 0 ' L 'eau contenue dans l’air n’eft 
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pas une caufe de ce changement de 
couleur ; nous verrons , au contraire , 
qu’elle y feroit plutôt un obftacle ; ce- 
pendant les bois , plongés dans l’eau 
& tenus fous l’eau , changent de cou- 
leur dans la partie qui eft expofée à 
l’aélion du foleil ; mais ils ne changent 
en aucune manière dans les parties 
couvertes avec une feuille de Plomb, 
quoique l’eau pénètre fous elle. 

3°. La chaleur feule du foleil n’in- 
flue pas fur le .changement de couleur 
des bois ; les bois ne changent point 
fous la lame de Plomb expofée au fo- 
leil , quoiqu’ils changent dans les par- 
ties que cette lame ne couvre pas ; ce- 
pendant la chaleur , fous cette lame , eft 
au moins aufli forte que fur la furface 
du bois qui n’en eft pas couverte : 
outre cela, une chaleur de 30 à 35 0 
du thermomètre de Réaumur , fans 
l’aéHon immédiate du foleil , ne fau- 
roit jamais changer la couleur du bois , 
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quoique l’a&ion folaire les change 
à un degré de chaleur dont l’intenlité 
eft bien moindre. 

Il eft vrai , cependant , qu’une cha- 
leur plus forte produiroit cet effet furies 
bois ; mais c’eft feulement en leur faifant 
éprouver une efpèce de combuftion , 
ce qui n’eft pas le cas dont il s’agit ici. 


I V. 

Tems nécejfaire à la lumière du foleil 
pour changer la couleur des diffe - 
rens bois. 

Entre tous les bois fur lefquels 
j’ai pu faire des expériences , pour dé- 
couvrir l’influence que la lumière fo- 
laire pouvoit avoir en agiflant immé- 
diatement fur eux ; ceux fur lefquels 
cette impreflion a été incroyablement 
promte , font : 
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I. Le bois d’Epinevinette , qui com- 
mence à changer au bout de trois ou 
quatre minutes. 

II. Le bois d’ Acacia , qui commence 
à changer au bout de quatre ou cinq 
minutes. 

III. Le bois de Larze ou Larix qui 
commence à changer au bout de quatre 
ou cinq minutes. 

IV. Mais le bois de Sapin blanc a 
commencé de changer de couleur au 
bout de quarante minutes. 

V. Le bois d’ Abricotier a commencé 
de changer de couleur au bout d’une 
heure quinze minutes. - 

VI. Le bois de Saule a commencé 
de changer de couleur au bout de 
quatre heures. 

VII. Le bois de Fernamboue a com- 
mencé de changer de couleur au bout 
de quatre heures. 

VIII. Le bois d’Erable a commencé 
de changer de couleur au bout de 
quatre heures. 
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IX. Le bois deCerifier a commencé 
de changer de couleur au bout de qua- 
tre heures. 

X. Le bois de Houx a commencé 
de changer de couleur au bout de 
quatre heures. 

XI. Le bois d’If a commencé de 
changer de couleur au bout de quatre 
heures. 

XII. Le bois de Poirier a com- 
mencé de changer de couleur au bout 
de quatre heures. 

XIII. Le bois de Saflàfras a com- 
mencé de changer de couleur au bout 
de quatre heures. 

XIV. Le bois de Gayac a com- 
mencé de changer de couleur au bout 
de quatre heures. 

XV. Le bois de Mahogony a com- 
mencé de changer de couleur au bout 
de quatre heures. 

XVI. Le bois de Rofe a commencé 
•de changer de couleur au bout de 
cinq heures. 
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' XVII. Le bois de Tremble a com- 
mencé de changer de couleur au bout 
de cinq heures. 

XVIII. Le bois de Prunier a com- 
mencé de changer de couleur au bout 
de cinq heures. 

XIX. Le bois de Tilleul a com- 
mencé de changer de couleur au bout 
de neuf heures. 

XX. Le bois de Palefandre clair a 
commencé de changer de couleur au 
bout de neuf heures. 

XXL Le bois de Quaflie a com- 
mencé de changer de couleur au bout 
de douze heures. 

XXII. Le bois de Fayard a com- 
mencé de changer de couleur au bout 
de quatorze heures. 

XXIII. Le bois de Chêne a com- 
mencé de changer de couleur au bout 
de quatorze heures. 

XXIV. Le bois de Noyer a com- 
mencé de changer de couleur au bout 
de dix-huit heures. 
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XXV. Le bois de Verne a com- 
mencé de changer de couleur au bout 
de dix-neuf heures. 

XXVI. Le bois de Palefandre noir 
a commencé de changer de couleur 
au bout de vingt heures. 

XXVII. Le bois de Santal rouge 
a commencé de changer de couleur 
au bout de vingt-trois heures. 

XXVIII. Le bois de Violette a 
commencé de changer de couleur au 
bout de vingt-quatre heures. 

XXIX. Le bois d’Ormeau a com- 
mencé de changer de couleur au bout 
de vingt-neuf heures. 

XXX. Le bois d’ Amandier a com- 
mencé de changer de couleur au bout 
de vingt-neuf heures. 

XXXI. Le bois d’Ebène a com- 
mencé de changer de couleur au bout 
de trente heures. 

Dans ces expériences , le tems dé- 
figne la durée de l’aétion immédiate 
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du foleil fur les bois ; & le changement 
que j’annonce , eft celui qui commence 
à fe faire fentir. Il faut obferver en- 
core , que ces expériences varient fui- 
vant la nature des bois , leur âge , le 
degré de leur déification , qu’on ne peut 
déterminer ; de forte qu’il feroit très- 
difficile de répéter ces expériences d’une 
manière précifément femblable aux 


miennes. 


Intenfitê dans les changemens de cou- 
leurs que les bois éprouvent au foleil. 


Il eft difficile d’apprécier les nuan- 
ces des couleurs , lorfqu’on n’a point 
d’objet fixe de comparaifon, comme 
les nuances prifmatiques , ou les cou- 
leurs des pierres précieufes ; cepen- 
dant, fi je n’indique pas la différence 
des nuances d’une manière décidée , 
je ferai connoître au moins ceux qui 
ont le plus changé , pendant l’efpace 
d’un mois, par l’aétion immédiate du 
foleil fur eux. 

La première claffe fera compofée 
des bois qui font les plus changés , & 
qui le font d’une manière très-forte ; 
en forte qu’ils perdent prefque leur 
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couleur première & bruniffent coniî- 
dérablement. 

Le Gayac. 

Le Coheupo blanc. 

Le Cornouiller. 

Le Plane. 

Le Bois rouge. 

Le Châtaignier. 

. Le Pin. 

• L’Ormeau. 

L’Alifier. 

Le Bois néphrétique. 

Le Santal rouge. 

Le Santal citrin. 

Le Meurier blanc. 

Le Fufain. 

Le Coudrier. 

Le faux Acacia. 

Le Charme. 

Le Laurier. 

Le Maronnier. 

Le Pommier. 

Le Saule. 


L’Epinevinette. 


( ) 

L’Epinevinette. 

L’Abricotier. 

Le Larze. 

Je place dans la fécondé claflè les 
bois qui ont beaucoup moins changé 
dans le même tems , quoiqu’ils aient 
été légèrement brunis. 

Le Mahogony. 

Le Serpentin. 

Le Quaflie. 

Le Lierre. 

L’If. 

L’Olivier. 

Le Bouis. 

Le Salfafras. 

L’Oranger. 

Le Bois de Rofe. 

Le Santal blanc. 

L’Aloës. 

Le Cèdre. 

La Squine. 

Le Lilac. 
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L’Amandier. 

L’Ebène verd. 

Enfin , je mets dans la troifième claflè 
les bois qui n’ont point été changés au 
bout de ce tems-là ; mais qui ont fubi 
l’a&ion de la lumière pendant un tems 
beaucoup plus long , & qui n’ont éprou- 
vé alors qu’un changement très-léger. 

Le Guy. 

Le Sureau. 

Le Bois de Vigne. 

Le Réglifie. 


( 323 ) 




V I. 

Nuances particulières de quelques bois. 

Il y a eu des bois qui ont pris des 
nuances remarquables par l’aétion de 
la lumière fur eux. 

Le Gayac y verdit. 

Le Chêne & le Cèdre blanchifîent. 

Le bois néphrétique brunit dans fa 
partie blanche ; mais la partie brune 
brunit plus encore que la première. 

Le bois du Pêcher brunit plus dans 
fes veines foncées que dans le fonds 
fur lequel elles rampent. 

L’effet de la lumière , fur les bois , 
varie donc fuivant leur couleur ; l’ac- 
tion du foleil , pendant fix heures , fur 
du Noyer brun tiré du cœur de l’ar- 
bre , changea très-peu ce bois brun ; 
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mais la partie blanche , près de l’écor- 
ce , fut très-changée pendant ce tems-lâ. 

Le Noyer, fraîchement coupé , bru- 
nit beaucoup plus que le fec , & fur- 
tout celui qui eft près de l’écorce , 
ce qui pourroit être attribué à la def- 
fication qui s’opère alors. 

Le Sapin jaune , près de l’écorce , a 
moins bruni que le Sapin blanc du cœur 
de l’arbre ; le Sapin vieux & fec bru- 
nit beaucoup plus que le Sapin jeune 
& frpis. 

L’Acacia frais brunit moins que l’A- 
cacia fec , j’entends le faux Acacia. 

En général , les bois blancs fe do- 
rent , les bois bruns blanchiment , les 
bois rouges & violets jaunifTent ou 
noircilfent. 
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V I I. 

Les bois qui font jeunes , font-ils moins 
altérés que les vieux par la lumière 
folaire ? 

Je dois obferver ici, une fois pour 
toutes , qu’afin de juger l’altération de 
la couleur des bois par la lumière , je 
couvre toujours , avec une lame de 
Plomb , une portion du bois que je 
foumets à fon aélion , afin d’avoir un 
terme de comparaifon plus exaél , pour 
déterminer l’altération de la partie qui 
a fouffèrt l’aéHon de la lumière. 

Il m’a femblé , par les exemples que 
je viens de rapporter , que les bois fecs 
& vieux font plutôt brunis par la lu- 
mière que les bois jeunes & humides; 
cependant, je ne voudrois pas l’affirmer 
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trop fortement , ni trop généralifer des 
expériences trop particulières, parce que 
les bois employés dans ces différentes 
expériences, n’étoient pas du même âge. 

J’ai eu pourtant occafion de faire 
line expérience qui me paroît donrfer 
affez de force à ma conclufion : j’ai 
pris une branche d’Epinevinette , fur 
laquelle j’ai fait diverfes entailles à di- 
verfes profondeurs , fuivant les diffé- 
rentes couches que je pouvois obferver 
dans le bois ; j’ai couvert une partie 
de ces entailles avec mes lames de 
Plomb , & j’ai trouvé que le bois le 
plus jeune étoit celui qui s’altéroit le 
moins; mais cette expérience n’eft pas 
fans exception. 

Ceci me conduifit, cependant, à faire 
une expérience affez remarquable , c’efl 
que les bois que j’humeétois , en les 
trempant dans l’eau , fe décolor oient 
moins vite que les autres; peut-être 
falloit-il que l’humidité qu’ils contrac- 
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toient fut diflipée pour biffer agir la 
lumière ; ceci montreroit pourquoi les 
jeunes bois font moins altérés par l’ac- 
tion du foleil que les autres ; comme ils 
font plus humides , il faut plus de tems 
afin que l’eau qu’ils renferment puiffe 
fe difiTiper; & le tems néceflaire , pour 
cette évaporation , met peut - être la 
différence qu’on obferve , entre l’altéra- 
tion qu’éprouvent les bois vieux & celle 
qu’éprouvent les jeunes ; d’autant plus , 
qu’en defféchant les bois jeunes , avant 
de les expofer à la lumière , ils font 
altérés aufft vite que les vieux qui font 
naturellement plus fecs. 

Enfin , il eft certain que l’Aubier 
dans les bois , ou bien la partie la plus 
jaune dans l’Epinevinette , la partie la 
plus blanche dans le Sapin & dans les 
arbres dont le bois eft brun; il eft certain, 
dis-je , que l’Aubier eft toujours la partie 
dubois que la lumière change le moins, 
& le moins vite. 
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VIII. 

Influence de la lumière folaire fur les 
bois en différentes circonflances. 

% 

L’altération de la couleur des 
bois eft toujours proportionnelle à l’i/z- 
tenfité de la lumière qu’ils reçoivent; le 
bois d’Epinevinette , qui éprouve du 
changement au bout de trois ou quatre 
minutes , quand il eft expofé à Paétion 
des rayons Polaires, fe trouve changé au 
bout d’une demi-minute , quand il reçoit 
cette lumière au-travers d’une Lentille , 
par laquelle les rayons font ferrés au 
point d’exciter une chaleur que la peau 
peut fupporter. 

La lumière réfléchie brunit aufti le 
bois d’Epinevinette , mais beaucoup 
moins vite que la lumière direéle. 
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Enfin , la lumière du jour ordinaire , 

• fans l’aétion immédiate du foleil , & 
dans un moment où le ciel étoit couvert, 
brunit un morceau de bois d’Epine- 
vinette , bien fec , au bout de trois 
quarts d’heures ; un morceau de bois 
de Sapin au bout de trois heures & 
un quart , un morceau de bois d’ Abri- 
cotier au bout de quatre heures , & 
un morceau d’ Acacia au bout de quatre 
' heures. 

Ce qui donne des rapports bien dif- 
férons , entre l’aétion de la lumière 
folaire & celle d’un jour couvert fur 
les difFérens bois ; car , en partant des 
réfultats que j’ai donnés plus haut & 
ceux-ci , il fe trouve que l’aéHon de la 
lumière folaire eft à l’aélion de la lu- 
mière du jour environ 
pour le bois d’Epinevinette comme i :<) 


de Sapin 

i:5 

d’Abricotier 

i: 4 

d’Acacia 

r.iz 
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Il fembleroit , que , plus I’aéHon de 
la lumière immédiate du foleil agit 
promtement fur les bois , & plus la 
différence fenfible d’aétion eft grande 
fur eux ; les bois de PEpinevin'ette & de 
l’Acacia , qui font fi vite changés par 
l’aélion de la lumière folaire , offrent 
une différence de 1:9 ou de i:n, 
tandis qu’elle n’eft que de 1:5 pour le 
Sapin & l’Abricotier ; les premiers 
éprouvent cependant un changement 
de couleur au bout de trois ou quatre 
minutes , & il faut trois quarts d’heure , 
& même une heure , pour opérer , par 
ce moyen, un changement fur les autres. 

Ce phénomène eft certainement 
fingulier ; mais il montre que les affi- 
nités ont befoin , pour fe développer 
dans certains cas , que les corps qui 
les ont entr’eux , fbient dans un certain 
degré d’énergie pour s’y livrer , ce 
qui n’eft pas néceffaire de même pour 
les autres ; au refte , on obferve ce 
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phénomène dans divers autres mélan- 
gés chymiques. 

» . ■■■ ■ ■ =<» 

I X. 

Effets de la lumière folâtre au travers 
de divers corps tranfparens pour al- 
térer la couleur des bois. 

Il étoit curieux de favoir l’influence 
de la lumière folaire fur les bois , lorf- 
qu’elle auroit traverfé une couche d’eau 
allez épailTe. Je plaçai donc un mor- 
ceau de bois d’Epinevinette , fous une 
de mes bouteilles décrites précédem- 
ment , que j’avois rempli d’eau & 
expofé au foleil , le bois ne commença 
d’y brunir qu’au bout^’un quart d’heu- 
re : quand l’eau fut rougie avec du Car- 
min , le brunilfement du bois ne com- 
mença , fous Une bouteille femblable , 
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qu’au bout de vingt minutes , & lors- 
que l’eau fut rendue violette , par le 
moyen du Tournefol ; la couleur du 
bois ne fut altérée qu’au bout de cin- 
quante minutes : de forte que , environ 

I. La lumière folaire fut à cette 
lumière au travers de l’eau commune 
comme 1:5. 

II. La lumière folaire fut à cette 
lumière au travers de l’eau rouge com- 
me 1:6. 

III. La lumière folaire fut à cette 
lumière au travers de l’eau violette 
comme 1:16. 

J’ignore fi cette différence eft pro- 
duite par la différence de l’illumination , 
ou par la qualité particulière du rayon ; 
il me paroît , comme je l’ai déjà remar- 
qué , que la différence de l’illumina- 
tion doit produire un grand effet ; elle 
eft au moins comme 1:5, quand la 
lumière traverfe les verres & l’eau com- 
mune ; ainfi , la différence de cette 
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proportion , pour les autres rayons , 
vient , ou des matières tjui font dilToutes 
dans l’eau pour produire une lumière 
colorée , ou de l’aéfion du rayon coloré 
qui Te combine avec le bois ; mais il 
paroîtroit plutôt que ces deux caufes 
fe réunifient pour agir enfemble fur le 
bois , & l’on femble entraîné à le croire, 
quand on réfléchit à la prodigieufe dif- 
férence qu’il y a dans l’influence du 
rayon violet , qui étoit fi grande pour 
verdir les feuilles , & qui étoit cepen- 
dant fi foible fur les tiges des plantes 
expofées à fon aéfion ; l’on fait , au 
moins , que les tiges font bien plus 
ligneufes que les feuilles; de forte que , 
fi ce rayon violet agit fi puifiamment 
pour verdir les feuilles , il eft clair qu’il 
doit avoir la plus petite aéfion pour 
modifier le bois. 

Après avoir obfervé l’altération pro- 
duite dans la couleur des bois par une 
lumière folaire , trarffmife au travers de 
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l’eau, j’ai cherché les effets de la lumière 
tranfmife au travers des verres : j’ai 
toujours employé le bois d’Epinevi- 
jiette , parce que c’eft celui fur lequel 
la lumière agit le plus fortement & le 
plus vite : je couvris d’abord ce bois 
avec des verres , de manière qu’ils le 
touchaient. 

I. Sous une glace d’une ligne , l’alté- 
ration a commencé au bout de quatre 
minutes & demie. 

II. Sous deux glaces d’une ligne , 
l’altération a commencé au bout de 


cinq minutes. 

III. Sous trois glaces d’une ligne , 
l’altération a commencé au bout de 
cinq minutes & demie. 

IV. Sous deux glaces , qui avoient 
l’épaiffeur de trois lignes , l’altération a 
commencé au bout de fept minutes. 

V. Sous une glace bleue , de trois 
lignes d’épaiffeur , l’altération a com- 
mencé au bout de deux heures. 



I 
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VI. Sous une glace verte , de trois 
lignes d’épailfeur , l’altération a com- 
mencé au bout de quatre heures. 

On voit par ces expériences , com- 
bien la nature de la glace influe fur 
cette altération ; deux glaces , qui ont 
l’épailfeur de trois lignes , mettent un 
obflacle plus grand à l’influence de la 
lumière ^ que trois glaces d’une ligne 
chacune ; plus les glaces feront belles , 
& moins elles diminueront l’aélion de 
la lumière , parce qu’elles réfléchiront 
moins de rayons. 
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Effets de la lumière folaire au travers 
des corps qui paroiffent opaques , 
pour altérer la couleur des bois. 

La lumière ne pafle-t-elle qu’au tra- 
vers des corps tranfparens? Ne peut- 
elle fe combiner que lorfqu’elle agit 
immédiatement fur les corps expofés à 
fon aéfion ? Ces queftions étoient ca- 
pitales , & il n’étoit pas fi aifé de les 
réfoudre ; mais je ne défefpérai pas du 
fuccès ; je pris donc un morceau de 
Sapin , je l’enveloppai en différentes 
places avec un nombre de tours, plus ou 
moins grand , d’un ruban violet ; d’a- 
bord , je n’en mis qu’un , enfuite deux , 
enfuite trois , puis quatre , & je conti- 
nuai jufqu’à fix; j’expofai au 7 foleil ce 


morceau 
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morceau de bois , & au bout de quelques 
jours le ruban violet commença de fe 
blanchir , quoiqu’il fût placé fous un 
autre . ruban femblable , qui étoit déjà 
très-blanc dès le fécond jour ; je vis 
bientôt le bois s’altérer un peu fous 
ces rubans ; enfin , au bout de trois 
mois , j’ai vu le bois altéré au travers 
de l’épaifleur que trois rubans , pla- 
cés l'un fur l’autre , peuvent avoir, & 
le quatrième ruban, placé fous cette tri- 
ple enveloppe de rubans , commen- 
çoit à s’altérer comme le bois , mais 
l’altération de la couleur du bois , n’a 
pas pu avoir lieu , lorfque le bois à 
été couvert par quatre épaifleurs de 
rubans mis l’un fur l’autre : elle a été 
complette fous le premier ruban , très- 
forte fous le fécond , mais elle a dimi- 
nué fous le troifième , & elle a été nulle 
fous le quatrième. 

On dira peut-être que la lumière 
paflbit au travers des pores des ru- 
Tome II. Y 
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bans ; je n’en doute pas , & c’eft pré- 
cifément , ce que je voulois montrer ; 
il eft évident que tous les rayons ne font 
pas réfléchis ; il y en a plufieurs qui 
paffent , & qui fe combinent , aulîi eft-il 
vraifemblable , que tous les rayons qui 
ne fe réfléchilfent pas , fe combinent 
avec le corps qui en eft pénétré. 

Mais les rubans offrant un tiffu lâ- 
che , il falloit tenter fi un tiffu plus 
ferré préfenteroit les mêmes phénomè- 
nes: j’ai donc employé un tifïu plus ferré; 
je me fuis fervi de papier , & de diffe- 
rens papiers ; voici comment j’ai fait 
mon expérience : j’ai pris un liteau de 
fapin qui avoit trois pieds , je l’ai par- 
tagé en dix-fept parties égales , j’ai 
couvert alternativement une d’elles 
avec une bande de papier diverfement 
coloré , de manière qu’une partie de 
cetefpace fut couvert de deux papiers, 
tandis que l’autre n’étoit couvert que 
par un feul ; le côté .du liteau , où 
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le papier avoit deux doubles , étoit le 
même pour chacune des divifions : ces 
papiers étoient fortement attachés par 
les deux bouts avec du fil, & retenus 
par deux pointes d’épingle , de forte 
qu’on ne pouvoir imaginer aifément 
que l’air extérieur pût y jouer. 

Au bout d une annee le papier noir 
n’avoit fouffert aucune altération dans 
fa couleur , & le bois qu’il couvroit 
conferva fa première blancheur. 

Le papier violet perdit toute fa 
couleur , la portion meme qui étoit 
couverte par le premier double de ce 
papier fut blanchie , & le bois jauni 
partout ; mais fur-tout dans la partie 
qui n’étoit couverte que par une feule 
épaifïèur de ce papier. 

Le papier verd aconfervé une partie 
de fa couleur ; cependant le papier qui 
étoit couvert en avoit perdu quelques 
nuances, mais la couleur du bois fut très- 
peu altérée dans la place qui n’étoit 
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couverte que par un feul papier, & 
point-du-tout là où il étoit double. 

Le papier jaune a été entièrement 
décoloré dans la partie expofée à la 
lumière , & point-du-tout dans celle 
qui étoit couverte par le papier lui- 
même : le bois couvert d’un feul papier 
a été altéré dans fa couleur , mais peu 
là où il étoit double. 

Le papier rouge a fouffert peu de 
changemens dans fa couleur , le bois 
qu’il couvroit n’en a point éprouvé. 

Le papier d’Hollande , blanc & épais, 
a roufli extrêmement , la couleur du 
bois a été altérée là où il n’étoit cou- 
vert que par un feul papier , mais elle 
n’a point été changée là où il y en 
avoit deux. 

Le papier brouillard gris a moins 
préfervé que les autres la couleur du 
bois ; mais la partie du bois où la cou- 
leur étoit le moins changée , a été celle 
qui étoit couverte par les deux papiers. 
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Les intervalles du liteau qui n’ont 
pas été couverts , ont tous pris la 
même couleur , mais ce qu’il importe 
de remarquer ; c’eft que la lumière a 
agi , non-feulement fur la partie qui 
n’étoit pas couverte, mais encore en-, 
viron dans l’efpace d’une ligne fous la 
partie couverte. 

Je ne dirai rien ici de la décolora- 
tion des papiers , j’en parlerai ailleurs ; 
je n’ofe pas parler de l’influence des 
differentes couleurs , parce que la ma- 
tière colorante & le papier n’ont pas 
été les mêmes dans les différentes ex- 
périences que j’ai rapporté , & ne 
pouvoient pas l’être : cependant on 
voit clairement , que , dans tous les cas 
où la matière colorante a été détruite , 
& où la lumière a pu pénétrer le bois 
au travers du papier , elle y a laide 
fon empreinte; ceci prouve bien for- 
tement , que la lumière peut traverfer 
des tiffus affez ferrés , tels que celui 
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d’une feuille de papier , & même des 
tilTus allez épais , tels que deux feuilles 
de papier ; qu’il y en a qu’elle ne peut 
pénétrer pour palier au-delà, comme 
les feuilles de papier peint en noir & 
en rouge ; qu’elle pénétre les papiers 
peints , lorfqu’elîe a détruit la couleur 
qui lui fermoit le palTage , ou avec 
laquelle elle fe combinoit : enfin , 
qu’elle ne perd point fes qualités , en 
traverfant ces pores , puifqu’elle agit 
fur le bois , comme fi elle y étoit tom- 
bée directement , & qu’elle y produit , 
au bout d’un tems plus long les mêmes 
effets. 

Ces expériences me firent voir , com- 
ment le parenchyme , qui eft fous l’épi- 
derme des plantes herbacées , pouvoit 
être coloré en verd par la combinai- 
fon de la lumière , qui traverfe cette 
épiderme ; car fi la combinaifon fe fait 
lorfque la lumière traverfe une glace , 
& même plufieurs glaces ; fi les plantes 
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fe colorent en verd , quand elles font 
élevées fous des glaces , fi les bois 
blancs fe brunifient fous ces glaces, fous 
trois doubles de rubans , & fous des 
papiers colorés ; à plus forte raifon la 
lumière pénétrera-t-elle dans le paren- 
chyme des feuilles & des tiges des 
plantes herbacées , & fe combinera-t- 
elle avec lui ? 

Mais j’efpérois aller plus loin ; je 
comptois établir , par des expériences 
direétes , que la lumière agilfoit fur le 
parenchyme au travers de l’écorce des 
arbres , & que c’étoit à cela qu’on de- 
voit fa couleur verte : j’enlevai donc 
une partie d’écorce à une branche de 
Sureau , je choifis celle-ci parce qu’elle 
eft alfez mince , je l’appliquai fraîche 
fur un morceau de bois d’Epinevinette ; 
j’appliquai encore fur ce bois un mor- 
ceau de fon écorce , mais cette écorce 
diminua confidérablement l’aéfion de 
la lumière fur le bois ; au bout d’un 
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tems aflèz long j’eus bien de la peine 
à obferver quelque changement dans 
le bois couvert ; cependant le change- 
ment fut fenfible, & il devoit avoir 
lieu , parce que le tilîii des écorces eft 
fort lâche; mais ce changement devoit 
être aufii très-petit, i°. parce que le 
tems de l’aélion de la lumière fut très- 
court , rélativement aux obftacles qu’elle 
rencontroit dans l’écorce, l’écorce 
n’étoit pas parfaitement adhérente au 
bois , 3°. cette écorce étoit humide, & 
nous avons vu que l’humidité nuifoit 
aux changemens que la couleur des 
bois peut foufïrir par l’influence de la 
lumière, 4 0 . le parenchyme eft bien 
plus tendre que le bois, bien plus fufcep- 
tible de l’imprelfion delà lumière, f °. l’é- 
corce étant verte pouvoit combiner la 
lumière , & en laifler palfer une quan- 
tité trop petite ; les feuilles vertes la 
combinent toujours pendant quelque 
tems , quoiqu’elles foient coupées. 
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Enfin , fi la couleur verte du pa- 
renchyme fubfifte dans les branches 
qu’on prive de la lumière , c’eft que 
la couleur verte une fois formée ne 
s’évanouit pas plus dans le paren- 
chyme que dans les feuilles; mais , 
d’un autre côté , toutes les branches , ou 
rameaux qui ont végété dans l’obfcu- 
rité , ont un parenchyme aufli jaune 
que les feuilles étiolées qui y pendent. 

Il faut ajouter , qu’en laifiant l’écor- 
ce fur le bois qu’on veut .colorer par 
la lumière qui pafie au travers , l’ex- 
périence cefie bientôt de devenir con- 
cluante , parce que l’écorce , en fe def- 
féchant , cefie d’adhérer au bois fur 
lequel , on la pofe , qu’elle fe gerce , 
s’éclate , fe récroquebille ; de forte 
qu’il eft prefque impofiïble alors de 
pouvoir conclure folidement quelque 
chofe , de ce qu’on peut obferver de 
rélatif à cet objet. 
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X I. 

Effets de la lumière au travers de 
plufieurs glaces placées à différentes 
dijlances fur les bois . 

I l faut fe rappeler ici , ou relire , la 
defcription de la caifle que j’avois ima- 
ginée pour mes expériences , §. I : 
elle fut expofée au foleil pendant trois 
mois , & j’ai fuivi les impreflions de 
la lumière fur elle : voici ce qu’çlle 
me fit obferver : 

i°. Que la partie inférieure de cette 
caifle , immédiatement expofée à la 
lumière , étoit devenue brune. 

m 

2°. Que la portion de Sapin , qui eft 
derrière la première glace , étoit pres- 
que aufli jaunie que celle qui étoit ex- 
pofée à l’aéfion immédiate de la îu- 
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mière , & que les portions qui fui voient 
étoient d’autant moins jaunies ou alté- 
rées par la lumière , qu’elles en avoient 
été féparées par un plus grand nombre 
de glaces ; mais la partie du Sapin , qui 
étoit derrière la neuvième glace , à 
onze pouces & demi de la première , 
& fur laquelle la lumière agilfoit au 
travers de toutes ces glaces ; cette partie 
fi éloignée & fi garantie , avoit encore 
des traces légères d’altération. 

3°. La planche fupérieure de la caille, 
qui regarde fa partie intérieure , & qui 
n’a pu recevoir que la lumière réfléchie, 
eft infiniment peu altérée dans fa cou- 
leur. 

4°. La partie de la cailfe , qui a tou- 
jours été dans l’ombre , efi: plus alté- 
rée dans fa couleur que la partie fupé- 
rieure , & l’on y voit les bornes de l’om- 
bre , tracées par la force de la couleur 
brune, qui efi: plus vigoureufe par-tout 
où la lumière agit immédiatement. 
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f °. Enfin , les traces de Pimpreflïon 
de la lumière , fur la planche dont il 
s’agit , font proportionnelles à la force 
de l’aélion de la lumière & à fa durée ; 
elle m’a paru de trois dixièmes de lignes 
dans les parties expofées immédiate- 
ment à l’aéHon de la lumière. 
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X i I. 

Observations particulières. 

Les bois bien rabotés & bien polis 
font plus vite altérés par la lumière 
que ceux qui font couverts d’afpérités ; 
la lumière paroît toucher les premiers 
par un plus grand nombre de points , 
& comme ils paroiffent plus blancs , 
les altérations qu’ils fouffrent doivent 
auffi être plus fenfibles. 

Les bois pourris offrent des phéno- 
mènes particuliers; ceux qui commen- 
cent à fe pourrir font altérés par la 
lumière prefqu’autant que les autres; 
mais s’ils tombent tout-à-fait en pouf- 
fière , alors ils ne changent point , ou 
prefque point. 
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XIII. 

Quelle efl la partie du végétal altérée 
par la lumière ? 

On fait que les feuilles coupées 
blanchiffent à la lumière du foleil , je 
l’ai vu , & j’ai cherché d’en rendre rai- 
fon ; les fruits , de même , pourraient 
lorfqu’ils relient expofés à la lumière 
du foleil après leur maturité , & en 
pourrifîànt ils perdent leurs couleurs; 
mais ce n’eft pas ce que nous avons 
ici à examiner ; je fouhaite découvrir 
quelles étoient les parties folides des 
plantes expofées à la lumière , qui fouf- 
frent les altérations obfervées dans les 
bois ; de forte que je ne me fuis atta- 
ché qu’à obferver les parties qui avoient 
de l’analogie avec les bois , ou qui 
paroilfoient lui appartenir. 
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J’ai d’abord confidéré i°. X écorce , 

& fur-tout celle de l’Epinevinette ; 
j’ai employé , dans mes expériences , les 
mêmes procédés que dans celles que 
j’ai rapportées fur les bois ; j’ai donc 
trouvé , que la partie brune de l’écorce 
& fon épiderme étoient delféchées 
quand on les expofoit au foleil ; qu’au 
bout de plufteurs heures le foleil n’y 
produifoit d’autres changemens que 
ceux qui pouvoient réfulter de leur 
delféchement ; mais , qu’au bout d’un 
tems affez long , elles blanchifloient & 
s’exfolioient. 

2 0 . Le parenchyme de l’écorce ne 
fut point altéré dans fa couleur tant 
qu’il fut humide ; mais , dès qu’il fut 
fec , il palfa au jaune, au gris , comme 
le Chanvre rouï. 

3°. L 'Aubier , la partie la plus jaune 
dans l’Epinevinette; la plus blanche 
dans le Sapin & dans les bois bruns, 
efl: toujours la partie que la lumière 
change le moins & le moins vite. x 
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4°. La moelle rougeâtre de l’Epine- 
vinette brunit afTez au foleil , mais celle 
qui eft blanche y change très-peu; celle 
du Sureau n’eft prefque point altérée , 
même au bout d’un tems très-long. 

L’expérience que je fis ne me laifia 
aucun doute fur ces changemens ; je 
choifis une branche d’Epinevinette qui 
avoit un pouce de diamètre ; j’en écor- 
çai une partie , en obfervant avec 
attention qu’il y eut quelques parties 
de l’écorce fans épiderrpe; d’autres avec 
le parenchyme à nud ; d’autres fans ce 
parenchyme; d’autres où il relloit cette 
partie d’une couleur jaune-brune , dans 
laquelle font les vaifieaux propres ; &, 
enfin , le bois entaillé à diverfes pro- 
fondeurs. 

Dans l’efpace de fept à huit heures, que 
le foleil donna fur cette branche , tout 
fe fécha; mais la partie verte ne fouffrit 
prefque pas d’autre altération ; il faut 
que la lumière agifie fur elle bien plus 

long-tems , 
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îong-tems , la partie la plus jaune de 
l’écorce , ou celle qui étoit le moins 
Aubier , commençoit à brunir ; mais , 
enfuite , l’altération s’accrut pour Fin— 
tenfité, en raifon de la promtitude avec 
laquelle elle s’étoit fait appercevoir , en 
s’approchant du bois ; je jugeois de 
toutes ces obfervations , parce que je 
les comparois avec des parties analogues 
de branches d’Epinevinette , couvertes 
d’une lame de Plomb , & expofées à 
la même chaleur ; de forte que je n’ai 
pu avoir aucun doute fur la conclufion. 

Il réfulte clairement de - là , que la 
partie ligneufe des plantes, eft, de toutes 
leurs parties , la plus altérée dans fa 
couleur par la lumière , & que le bois 
le plus vieux en eft le plus afteélé. 
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X I V. 

I 

De la nature du corps altérée par la 
lumière dans les plantes & dans les 
bois* . 

T outes les parties des plantes , & les 
bois en particulier , font compofés de 
deux matières bien remarquables entre 
plufieurs autres ; l’une , dilïoluble dans 
l’eau qu’on appelle extractive ; l’autre , 
dilïoluble dans l’efprit de vin qu’on 
appelle réfineufe , ou réfino-extraclive. 
Les expériences que j’ai déjà rappor- . 
tées annoncent , que la partie réfineufe 
doit être la plus altérée par la lumière; 
puifque la partie ligneufe , qui eft la 
plus réfineufe , eft celle dont la couleur 
eft la plus changée par l’aéfion de la 
lumière; mais comme un apperçu n’eft 
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pas une démonflration , j’ai cherché à 
conftater la folidité de mes foupçons. 

Si l’on met , dans Pefprit de vin rec- 
tifié , du bois d’Epinevinette , dont les 
morceaux foient affez minces pour être 
bien pénétrés par cette liqueur , & fi 
l’on renouvelle cette liqueur jufqu’à ce 
qu’elle ne Toit plus teinte en jaune par 
ce bois, & que le bois lui -même ait 
pris une teinte grife : après avoir tiré 
ce bois hors de l’efprit de vin & l’avoir 
Péché , fi on l’expofe à la lumière Po- 
laire , comme j’ai eu coutume de faire 
précédemment, en couvrant une de fes 
parties avec une lame de Plomb , pour 
empêcher l’aétion immédiate de la lu- 
mière fur elle ; ce bois , qui changeoit 
fi vite & fi fort auparavant , ne foufïre 
plus aucune altération dans fa couleur , 
quelque foit le tems qu’il relie expofé à 
la lumière Polaire. 

Mais , fi l’on met ce bois dans l’eau 
avec les mêmes précautions , & qu’on 
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renouvelle cette eau jufqu’à ce que le 
bois ne la teigne plus : ce bois , alors 
expofé au foîeil , a fa couleur plus vîte 
changée que le bois ordinaire , quoiqu’il 
paroifle plus jaune quand il efl ainfi 
féparé de fa partie extractive. 

Enfin , fi ce meme bois , dont l’eau 
a tiré la partie extraéiive , efl mis dans 
l’efprit de vin , & qu’on lui ôte toute 
fa partie réfineufe , dont il femble alors 
fe défaire plus facilement , la partie 
reliante de ce bois , épuifé par l’eau 
& l’efprit de vin , n’eft plus brunie par 
l’aélion de la lumière. 

La pouflière de ce bois tapé change 
de couleur à la lumière , comme le bois 
lui-même ; mais , fi l’efprit de vin a 
enlevé à cette pouflière tout ce qu’il 
peut en diffoudre , alors la lumière ne 
fauroitla brunir ; cependant , elle brunit 
toujours cette pouflière, lorfqu’elle a été 
long - tems macérée dans l’eau , que 
j’avois foin de renouveller très-fouvent, 
pour éviter la fermentation. 
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La partie difloluble dans Pefprit de 
vin eft donc la partie du végétal que 
la lumière affeéle ; mais , ce qui com- 
plettc cette démonftration , c’eft i°. que 
la partie des feuilles colorées par la 
lumière , eft auiïi la partie difloluble 
dans l’efprit de vin , comme je le ferai 
voir fur - tout , 2 0 . c’eft que l’aétion 
de la lumière folaire décolore abfo- 
lument la teinture de l’efprit de vin 
faite avec le bois; de forte que l’ac- 
tion du foleil agit fur le même corps 
également où qu’il foit , dans le bois , 
fa place naturelle , comme dans l’efprit 
qui l’enlève au premier. 3 0 . Cette tein- 
ture conferve fa couleur dans l’obfcu- 
rité , quoiqu’elle y éprouve le même 
degré' de chaleur que celle qui eft ex- 
pofée au foleil. 
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X V. 

Faits propres à confirmer les précédens. 

L’Aubier , qui renferme moins de 
matières réfineufes que les bois parfaits, 
dont l’efprit de vin foutire par confé- 
quent une moindre quantité de réfine , 
comme on peut s’en alfurer par la 
couleur de la teinture , mais fur-tout 
par la perte que les bois font dans l’ef- 
prit de vin & que les poids indiquent ; 
l’Aubier, dis-je, devoit être moins affrété 
dans fa couleur par la lumière , puifqu’il 
contient moins de parties fqr lefquelles 
elle puiffe agir. Voilà ce que. la raifon 
nous faifoit foupçonner ; mais c’eft: 
aufli ce que l’expérience nous a appris 
comme je l’ai déjà dit. 

Les bois vernis avec un vernis tranfr 
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parent , ou imprégnés d’huiles eflen- 
tielles , ont bruni à la lumière plus vite 
& plus fortement que les autres , parce 
qu’on augmentoit ainfi la matière ré- 
fineufe avec laquelle la lumière a tant 
d’affinité. 

J’ai fait l’expérience avec foin ; j’ai 
enduit les bois avec la colle de poiffion 
diffioute dans l’efprit de vin ; le vernis 
a très-bien pris fur le Sapin ; mais il 
a manqué auprès d’un nœud : il nVa 
été abfolumcnt impoffible de faire tenir 
ce vernis fur le bois d’Epinevinette ; 
il le traverfoit comme une éponge , fans 
fe fixer fur fa furface : il paroîtroit 
que cela dépend de la réfine contenue 
dans ce bois en très -grande abon- 
dance , que l’efprit de vin diffiout avec 
une prodigieufe facilité; ceci arrivoit au 
moins au Sapin que j’ai vernis près des 
nœuds , où la térébentine fe dégorge 
pour l’ordinaire : il réfulte donc en- 
core , que plus un bois renferme de 

Z 4 



c 36° y 

parties diflolubles , & facilement dilîo- 
lubies dans l’efprit de vin , plus auffi 
la lumière agit fur lui pour le décolorer. 

Si l’on fait une teinture de la par- 
tie corticale de l’Epinevinctte dans l’eft- 
prit de vin , cette teinture eft jaune 
citron ; mais elle fe difllpe promtement 
au foleil , quoique la partie corticale 
d’où la teinture eft tirée foit difficile- 
ment altérée dans fa couleur par l’ac- 
tion du foleil ; ce qui n’arrive , vraifem- 
blablement, que'parce que la matière 
réfineufe fe trouve alors engagée dans 

la partie extractive de l’écorce , qui eft 

» 

beaucoup plus abondante dans l’écorce 
que dans le bois vieux ; car , comme je 
l’ai déjà obfervé , la réfine eft une des 
productions les plus parfaites de la 
NATURE , & la dernière qu’elle éla- 
bore avec abondance ; cette partie ex- 
tractive enveloppe davantage la partie 
réfineufe de l’écorce , & la défend 
contre l’action du foleil : on ne peut en 
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douter , quand on voit que le bois , qui 
a été dégagé de fa partie extraétive par 
l’aéHon de l’eau , eft beaucoup plus vite 
altéré par la lumière , que celui qui a 
toute fa partie extraétive ; aufli , par 
la même raifon , la partie réfineufe fe 
dégage beaucoup plus vite dans l’efprit 
de vin , parce qu’elle n’eft plus embar- 
ralfée dans la partie extraéHve. 
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XVI. 

Obfervations fur F influence de F eau , 
de Fefprit de vin & de la lumière 
pour modifier la partie réfineufe des 
plantes & celle qui eft altérée dans 
fa couleur par Faclion folaire. 

On apperçoit bientôt la grande dif- 
férence qu’il y a entre la matière réfi- 
neufe & la matière extra&ive des 
plantes ; la fécondé, qui colore peu l’ef- 
prit de vin , colore le plus l’eau & la 
colore le plus vite. 

Lorfque le bois d’Epinevinette & 
fes rapures ont été épuifés de leurs 
parties colorantes par l’efprit de vin , 
ils ne teignent plus l’eau en jaune; 
mais ce bois & ces rapures , épuifés 
par l’eau de leurs parties colorantes 
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extraéHves , jaunirent parfaitement 
l’efprit de vin ; l’eau contenue dans 
l’efprit de vin fe charge peut-être de la 
partie extraétive & la difTout, ou l’ef- 
prit de vin agit fur cette partie gom-« 
mo-réfineufe. 

Les rapures extrêmement fines du 
bois d’Epinevinette ou d’autres bois, 
qui font parfaitement décolorées à la 
lumière , après y avoir été expofées 
long-tems , qu’on y a remué fouvent , 
& dont la couleur jaune eft entièrement 
difparue , ne teignent plus en jaune 
l’efprit de vin dans lequel on les met , 
quand elles font ainfi brunies ; mai,s il 
faut que les rapures foient aufii fines 
qu’il eft poflible de les avoir , parce 
que , fi la lumière ne pénètre pas tout 
le bois , la partie jaune qui refte ca- 
chée teindra l’efprit de vin. 

Si l’on met dans l’efprit de vin un 
morceau de bois bruni au foleil , il y 
reprend fa couleur jaune ; mais il ne 
changera point dans l’efprit de vin. 
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Il paroît de-là , que la lumière al- 
tère la réfine des bois dans fa partie 
colorante , & qu’elle ne lui ôte pas fa 
propriété d’être difloute par Pefprit de 
vin ; ceci prouve encore que la lu- 
mière n’agit que fur la partie réfineufe, 
puifque l’eau ne fauroit rendre au bôis 
bruni par la lumière fa couleur natu- 
relle; fi l’eau dilfolvoit la partie bru- 
nie comme l’efprit de vin , il faudroit 
que le bois reparût dans les deux cas 
avec fa couleur naturelle , ce qui ne 
s’obferve jamais. 
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Conséquences hypothétiques de ces oh- 
fervations. 


La lumière agit fur la réfine des 
bois , pour altérer leurs couleurs ; elle 
doit agir fur-tout fur cette partie qui eft 
plus phlogiftiquée que les autres , en 
raifon de l’affinité plus grande qu’elle a 
avec tous les corps phlogiftiqués ; cette 
affinité eft prouvée par la réfrangibilité 
de fes rayons , dans des liqueurs phlo- 
giftiquées , qui eft plus grande qu’elle 
ne devroit être rélativement à leur den- 
fité ; mais je crois la prouver encore par 
mes expériences; puifque les bois chan- 
gent d’autant plus vîte de couleur, & 
d’une quantité d’autant plus grande 
qu’ils font plus réfineux , plus pénétrés 
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de vernis ; en un mot , qu’ils ont cette 
matière phlogîftiquée qui eft plus pro- 
pre à fixer davantage la lumière dans 
leurs pores : les huiles effentielles , l’ef- 
prit de vin donnent aufti aux bois la 
même qualité ; ènfin , les bois de Sapin , 
qui font les plus blancs , & dont on 
a foutiré la Térébenthine , font encore 
ceux qui font le moins altérés par la 
lumière ; enfin l’Aubier , qui eft moins 
réfineux que le relie du bois , eft aufti 
moins afFeélé par la lumière , parce 
qu’il eft moins réfineux. 

II patoît donc que la lumière agit ici 
Comme corps phlogiftiquant, Toit qu’elle 
attire le phlogiftique du corps qu’elle 
pénètre , foit qu’elle en devienne le 
phlogiftique par fa combinaifon ; quoi 
qu’il en foit , la préfence du phlogiftique 
qui s’accumule, s’annonce dans quelques 
bois par la couleur brune qu’ils con- 
traélent , & le phlogiftique qui fe diflipe 
dans ceux qui prennent une couleur plus 
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blanche ; mais , dans tous les deux cas , 
la lumière fe combine : dans l’un , elle 
paroît fous une forme fixe , & dans l’au- 
tre , elle eft volatilifée avec le corps 
qui lui fert de bafe , & qui la rend 
peut-être le phlogiftique. 

Dès que la lumière a cette affinité 
avec les corps phlogiftiqués , il doit en 
réfulter une combinaifon qui peut don- 
ner lieu à un nouveau compofé , qui fe 
fixe comme dans le végétal vivant 
qu’elle colore en verd ; ou qui volati- 
life le corps auquel elle s’unit , parce 
qu’il n’eft plus retenu par ce principe 
vital, qui empêche fa diffipation par des 
réparations , ou par des combinaifons 
toujours nouvelles & plus faciles; peut- 
être la fermentation , dans un degré 
très-foible , eft-elle la caufe de cette 
promte combinaifon des mixtes ? Peut- 
être cette fermentation , qui tendroit 
toujours à s’accroître , eft-elle arrêtée 
par l’irritabilité des parties du végétal 
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vivant ? Peut-être la lumière met-elle 
en jeu cette irritabilité , & fournit-elle 
en même tems une partie du phlogif- 
tique qui conftitue la réfine ? Peut- 
être .... je m’arrête ; mais li ces peut- 
être font vraifemblables , il eft clair , 
que , dans le végétal mort , cette fer- 
mentation s’accroît confidérablement ; 
tout alors fe défunit , tout fe fépare , 
tout fe volatilife , & il n’y a plus de 
combinaifon formée avec des êtres 
nouveaux , pour la confervation du 
mixte , qui doit s’évanouir à nos yeux 
au bout d’un certain tems. 


XVIII. 
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XVIII. 

Conféquences rigoureufes des obferva - 
lions précédentes rélativement à la 
dejlruclion des parties des bois ex- 
pofés à la lumière. 

On ne peut déterminer , fi les bois 
expofés à la lumière y diminuent de 
poids , parce que , comme ils contien- 
nent beaucoup d’eau , & que cette 
eau eft diflipée par la chaleur qu’ils 
éprouvent au foleil , on ne peut fépa- 
rer ce qui eft l’effet de la diminution 
produite par l’aéfion de la lumière , de 
la diminution produite par l’acftion de 
la chaleur : mais ce qui ôte les doutes 
fur la force diftolvante que la lumière 
exerce fur les bois, c’eft qu’ils fe dé- 
truifent, que leurs parties fe défuniffent. 
Tome II. A a 
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que la couleur qu’ils contractent an- 
nonce une combinaifon phlogiftiquan- 
te , & par conféquent une combinai- 
fon qui doit favorifer leur volatilifation; 
enfin , il ne faut pas oublier , que , lors- 
que les bois tombent en pouffière, & 
qu’ils font parvenus au dernier point 
de deftruCtion , la lumière n’a prefque 
plus aucune affinité avec eux , qu’elle ne 
peut plus rien leur enlever ; ce qui an- 
nonce que la partie réfineufe , & par 
conféquent auffi la partie phlogiftiquée 
ont été volatilifées : j’avoue que l’aétion 
de l’air , & de l’humidité de l’air , en 
favorifantla fermentation des bois, doit 
concourir à leur deftruétion , retar- 
der même l’effet des impreffions de la 
lumière fur eu* , comme je l’ai remar- 
qué ; cependant , ces réflexions & ces 
faits ne me permettent pas de douter 
que la lumière n’y joue auffi fon rôle , 
& que ce rôle ne foit affez grand. 

Je crois, par exemple , que la lu- 
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mière favorife l’exfoliation des bois , en 
diminuant l’adhérence de leurs feuillets 
par fon aétion fur la réfine , qui les unit ; 
c’eft ainfi que la lumière fournit aux 
Guêpes la matière de leurs nids ; elles 
l’enlèvent fur les bois expofés au foleil , 
& en particulier fur les écorces des 
arbres ; c’eft-là qu’on trouve cette pel~ 
licule qui cft d’une couleur grife tirant 
un peu fur le noir ou fur le roux ; telle 
efl: au moins la couleur univerfelle des 
bois minces épuifés de réfine par Pef- 
prit de vin , & telle eft toujours aufli 
la couleur des guêpiers ; ainfi l’aétion 
de la lumière fur les bois s’unit à 
l’adrelfe des Guêpes , pour faire les 
murs & les édifices de leurs hordes 
cruelles, & pour fabriquer les berceaux 
de leur race fanguinaire. 


A a i 


Digitized by Google 



( 372 ) 


»> = ' 

X I X. 

La couleur & la qualité intérieure des 
bois ne paroijfent pas déterminer 
Faction de la lumière fur eux. 

La couleur des bois paroît influer 
fort peu fur les effets que la lumière 
peut produire fur eux ; parmi ceux qui 
en font le plus affèétés , on trouve le 
bois de l’Epinevinette , qui eft jaune ; 
celui de l’Acacia , qui eft brun clair : le 
bois de Fernambouc , qui eft rouge , & 
celui du Houx , qui eft blanc , changent 
de couleur dans le même tems : le bois 
d’Ebène , qui eft nôir &qui devroit par 
conféquent abforber tous les rayons, 
n’eft un peu altéré par la lumière qu’au 
bout de trente heures. Cependant , 
dans les bois bruns , qui ont des veines 
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blanches , & dans tous les bois qui 
ont des veines brunes , ce font les 
veines brunes & blanches qui font le 
plus afïèéfées par la lumière. 

La conftitution apparente des bois 
ne paroît pas favorifer davantage 
l’influence de la lumière pour les mo- 
difier : le Saule , qui eft peu réfineux , 
n’eft pas plus vite altéré dans fa cou- 
leur , par la lumière , que le Gayac qui 
eft fort chargé de réfine ; il femble- 
roit donc , comme je l’ai déjà obfervé , 
que l’aétion de la lumière fur les bois , 
eft en raifon d’une certaine combinai- 
fon de la réfine avec la partio extrac- 
tive ; ainfi , lorfque la réfine fera plus 
à découvert , l’aéfion de la lumière 
fera plus promte , comme il arrive dans 
les bois dont l’eau a enlevé une partie 
de la matière extraélive ; & la nature 
du Gayac montre la folidité de ce foup- 
çon , ce bois contient beaucoup de par- 
ties extraéHves , & il en contient sure- 
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ment plus , rélativement à fa réfine, 
que le Saule rélativement à la réfine 
qui entre dans fa compofition. 

C’eft aufli pour cela , que le cœur 
du bois eft plus vite altéré par la lu- 
mière que l’Aubier ; dans le premier 
cas , il y a plus de réfine dans le bois , 
& elle eft moins enveloppée par la ma- 
tière extraéfive que dans l’Aubier , 
comme je l’ai déjà remarqué ; c’eft en- 
core pour cela , que le Sapin qui eft 
fort réfineux , eft moins vite altéré par 
la lumière que l’Acacia , qui contient 
moins de réfine ; mais , dans le Sapin , 
la réfine coule entre les lames du bois , 
elle n’entre pas en fi grande quantité 
dans fon tiflu. 
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X X. 

Confidérations fur la dureté des bois 
rélativement à leur couleur 6’ a Pim - 
prejjion de la lumière fur eux. 

I 

Il eft: clair, par ce que j’ai dit, que 
les bois les plus réfineux , qui font les 
plus durs , ne font pas toujours les plus 
affèétés par la lumière, parce que cette 
réfine eft engagée dans la partie ex- 
traétive ; il réfulte donc de-là , que 
çomme la couleur & la dureté des 
bois dépendent de ces deux condi- 
tions , la lumière ne fauroit avoir des 
rapports avec elles , qu’autant que 
ces deux conditions feront bien déter- 
minées. 

En général , les bois blancs font les 
plus légers & les plus lâches; l’Au- 
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hier, ou la partie la plus près de l’écorce, 
eft aufli la moins dure , & dans quel- 
ques arbres , elle eft auffi la plus 
blanche. 

Les rapports de dureté avec la cou- 
leur font , en général , du blanc au rou- 
ge , & du rouge au noir ; le Bouis , qui 
tire fur le verd , & le Houx font des 
exceptions parmi les bois blancs , & 
le Prunier parmi les bois rouges. 


Confdé rations fur les bois pourris & 
fur la moelle. 


Les bois pourris qui tombent en 
pouflière , dont la couleur n’eft plus 
altérée par la lumière, ne teignent pres- 
que plus l’efprit de vin dans lequel 
on les met. J’ai obfervé que ces bois 
font dans cet état , parce que la par- 
tie phlogiftiquée , contenue dans la ré- 
fine , s’eft didipée ; mais , comme ces 
bois luifent , quand ils font près de 
cet état , il paroît que le phlogiftiquc 
qui fe dilîipe , & qui refte uni à l’acide 
de la réfine , forme alors avec lui un 
pyrophore qui s’allume , dès qu’il fe 
dégage ; ainfi la lumière ne peut plus 
fe combiner avec ce bois , puifque les 
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parties phlogiftiquées , avec lefquelles 
elle a de l’affinité , n’y font plus , d’où 
il réfulte par conféquent que la lumière 
ne fauroit changer fa couleur , puif- 
que ce changement eft opéré par la 
combinaifon de la lumière avec le corps 
réfineux ; mais , comme le corps réfi- 
neux eft anéanti , la combinaifon de 
la lumière avec lui ne peut avoir lieu. 

La moëlle , par la même raifon , ne 
fauroit être altérée par la lumière , elle 
ncparoît prefque contenir aucune partie 
phlogiftiquée , au moins elle ne teint 
I’efprit de vin en aucune manière ; il 
paroît donc qu’il n’en tire aucune partie 
réfincufe , ou du moins qu’il n’en tire 
qu’une quantité très-petite. 


Aclion des acides fur les bois. 

Le bois d’Epinevinette , mis dans 
l’acide vitriolique étendu d’eau , con- 
ferve fa couleur; il fe forme autour 
de lui une efpèce d’auréole jaune & 
verte , qui s’étend & colore peu-à-peu 
toute la liqueur ; il teint encore après 
- cela l’eau & l’efprit de vin. 

Ce bois, mis dans uneleffivealkaline, 
ou dans l’alkali volatil , s’y noircit com- 
me à la lumière ; il teint alors peu l’ef- 
prit de vin , & il ne colore point l’eau. 

L’acide vitriolique pur donne aux 
bois des couleurs foncées ; il noircit le 
Sapin , il rougit le Prunier & le Pom- 
mier ; il rend le bois de Rofier bleu. 

L’acide nitreux rend les bois bleus ; 
mais cette couleur eft paflagère. 
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Une leffive alkaline peut ôter ces 
couleurs données aux bois par les aci- 
des , & leur rendre leurs couleurs natu- 
relles ; de forte qu’on peut faire palTer 
un morceau de bois blanc , comme 
celui du Tilleul , du blanc au noir , par 
l’acide vitriolique , & enfuite du noir 
au blanc par la leffive alkaline ; ces 
expériences* ont été rapportées dans les 
Mémoires de l’Académie de Bavière. 

Quoique ces expériences éclairent ce 
fujet, on y voit pourtant que l’acide 
produit fur le bois l’effet qu’il produit 
fur toutes les réfines ; il les noircit ; 
mais, en conclurons -nous que la lu- 
mière agifTe comme un acide ou un 
alkali ? c’efl ce que nous examinerons 
enfuite, & peut-être ne prendrons-nous 
aucun parti. 
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XXIII. 

Confidérations rélatives aux arts. 

Nos appartemens feroient agréable- 
ment décorés par des boifages de Sa- 
pin , fi ce bois confervoit fa couleur, & 
s’il pouvoit braver les impreflions de la 
lumière ; mais , au bout de quelque 
tems , il perd cette couleur agréable , & 
l’on eft forcé de le couvrir d’un enduit 
coloré , moins agréable pour le goût , & 
plus menaçant pour la vue ; il ett fâ- 
cheux que nos vernis rélineux ne puif- 
fent pas nous conferver cette couleur ; 
il feroit à fouhaiter que les Artiftes 
s'occupaient des moyens propres à 
défendre les bois de l’aétion de la lu- 
mière , fans nuire à leur couleur natu- 
relle ; mais , alors , il faudroit éviter 
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l’ufage des matières réfineufeS qui fa- 
vorifent plutôt Ton influence , & qui 
aident à Ton énergie pour en altérer les 
couleurs. 

Afin de donner aux ouvrages de mar- 
quetterie un éclat & une harmonie plus 
durables, il faudroit préférer l’emploi 
des bois fur lefquels la lumière a une 
moindre prife , & qu’elle altère moins 
dans leurs couleurs : cette attention eft 
capitale , puifqu’il y a des différences fi 
grandes entre les bois de la meme cou- 
leur , comme on peut en juger par la 
Table que j’ai donnée , dans laquelle j’ai 
marqué le fems néceffaire pour altérer 
les bois les plus utiles , en les expofant 
au foleil ; mais il faudroit rendre cette 
Table plus étendue; il faudroit la faire 
pour l’adion de la lumière du jour ; il 
faudroit encore chercher s’il n’y auroit 
pas quelques moyens plus efficaces que 
la cire , pour donner à la couleur des 
bois polis cette immutabilité defirée. 
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La cire eft ce que je connois de 
meilleur pour remplir ce but, on l’em- 
ploieroit utilement pour le Sapin ; mais 
ce qu’on connoît de meilleur , n’eft pas 
toujours ce qu’il y a de mieux. 

C’eft ainfi que le Phyficien peut 
aider l’Artifte , en lui fourniflant des 
indices pour aller plus loin ; mais c’eft 
à l’Artille à fuivre la route qui lui eft 
ouverte. 


Fin du fécond Volume. 
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ADDITION PREMIERE. 

Ou confidérations relatives à des obfer- 
vations nouvelles de M. PRIESTLEY 
Jur les Conferves. 

I 

X^A fufpenfion de l’impreflion de mon 
ouvrage , ayant renvoyé fa publication, 
m’a procuré la facilité de lire le fécond 
volume à'Expériments and observations 
relating to various branches of natural 
Philofophy with a continuation of the 
obfervations on air de M. Priestley; 
& cette leéhire m’a engagé à faire quel- 
ques additions à mon fécond volume, 
qui étoit alors imprimé depuis long- 
tems. 

Je dois d’abord dire que M. Priest- 
ley y reconnoît , comme moi , que ce 
qu’il appeloit précédemment une ma- 
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tière verte, eft véritablement une plante 
qu’il caraétérife du nom de Conferve ; 
de forte que ce que j’ai pu dire fur fa 
manière de l’envifager , dans fon pre- 
mier volume, elt fortifié de fon autorité 
pour en établir l’évidence. 

J’ajouterai encore , qu’il a vu , com- 
me moi, que ces plantes ne croilfent 
pas dans les récipiens pleins d’eau , fer- 
més avec le mercure , ou dans des bou- 
teilles parfaitement bien bouchées ; 
que la lumière eft indifpenfablement 
nécelfaire pour le développement de 
cette plante , & que les eaux chargées 
de matières pourrilfantes favorifent fes 
progrès , comme je l’ai dit dans ce vo- 
lume , page quinzième ; il ^ft vrai que 
, je l’ai conclu d’une obfervation faite 
fur des matières végétales putréfiées, 
tandis qu’il a étendu cette expérience 
aux fubftances animales également fou- 
mifes à la putréfaélion , & qu’il a ob- 
tenu les mêmes réfultats. 
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ADDITION SECONDE. 

Ou conféquences tirées d'une foule d'ob- 
fervations nouvelles de M. Priestley, 
qui établirent les idées que fai dé- 
veloppées dans mon premier volume 
6’ dans - celui-ci . 

Quoique je n’aie point les idées 
de M. Priestley fur la produéHon 
de l’air fourni par les plantes expo- 
fées fous l’eau au foleil ; quoique je 
n’admette pas que l’air commun de 
l’atmofphère fe tamife dans les feuil- 
les des végétaux pour y dépofer fa 
portion phlogiftiquée , & en fortir 
air déphlogiftiqué après cette dépura- 
tion : cependant , les expériences que 
M. Priestley rapporte comme des 
preuves de fon opinion, non-feulement 
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ne me paroilfent pas l’établir , mais , au 
contraire , elles me fembleroient con- 
firmer la mienne , & démontrer que 
l’air fixe , difious dans l’eau , eft la nour- 
riture que les plantes tirent de l’air qui 
les baigne , & la fource de l’air pur 
qu’elles fourniflent par l’élaboration 

qu’elles lui font fubir. 

Je me garde bien de prononcer 
entre M. Priestley & moi ; c’eft 
lui que je charge du foin de nous juger, 
quand il m’aura lu : il aura toutes les 
pièces du procès , & il pourra mieux 
qu’un autre éclaircir cette importante 
queftion. 

Je ne fui vrai d’autre ordre que celui 
de M. Priestley lui-même. 

J’ai décrit les événemens qui fe paflent 
dans la vie de quelques plantes enfer- 
mées dans l’air inflammable ; voyez la 
p. 135 de ce volume : ils ont bien des 
rapports avec les obfervations de M. 
Priestley ; mais je n’avois pas vu que 
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l’air inflammable lui-même fût entière- 
ment changé en air pur : comme il faut 
plufieurs jours pour produire cet effet; 
comme il ne s’opère que peu-à-peu, 
& que l’inflammabilité diminue infen- 
fiblement ; comme il détonne fans ad- 
dition d’air commun, lorfque la plante 
y a végété pendant quelques jours , fui- 
vant mes obfervations dans le volume 
premier de cet ouvrage ; comme M. 
Priestley lui -même nous apprend 
que l’air inflammable peut phlogiftiquer 
l’air commun par fa décompofition , 
qu’il paffe même alors par l’état d’air 
phlogiftiqué , & que toutes ces varia- 
tions n’arrivent que pendant la dimi- 
nution confidérable de cet air : j’cn 
conclus ce que j’ai toujours penfé , c’eft 
que le phlogiftiqué contenu dans l’air 
inflammable le quitte peu-à-pcu , pour 
s’unir à l’air pur qui s’échappe hors de 
la plante ; alors fe forme l’air fixe » 
qui favorife la végétation de la planta 
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enfermée avec lui , & qui diminue l’air 
inflammable : cet air fixe donne naif- 
fanceùun nouvel air pur, qui occafionne 
une nouvelle diminution du phlogifti- 
que de l’air inflammable , & par confis- 
quent de fia mafTe ; cet air pur formera 
avec le phlogiftique dégagé un nouvel 
air fixe , qui fiera une nouvelle fiourcc 
d’une nouvelle quantité d’air fixe pour 
alimenter la plante , & renouvellcr cette 
fuite d’cfïèts néceffiaires à Ton entretien, 
& à la purification de l’atmofphère 
inflammable dont elle eft environnée. 

L’air inflammable ne pourroit trou- 
ver dans les vaifleaux étroits delà plante 
les moyens de vaincre la forte adhéfion 
de fies principes conftituans , tandis 
que l’air fixe combiné avec l’eau clt déjà 
arrivé au point où la fiéparation des 
clémcns qui le compofient efit fur le 
point de s’opérer, comme on peut le 
voir dans toutes les eaux qui contien- 
nent de l’air pur , & qui le doivent uni- 
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quement à la décompofition de l’air 
fixe qui y aborde de toutes parts. 

Une obfervation importante que 
j’avois faite , fur l’influence de l’air in- 
flammable pour verdir les feuilles des 
plantes, eft confirmée ici par une obfer- 
vation prefque analogue. M. Priest- 
ley a vu les plantes, végétant dans cet 
air , peintes d’un très-beau verd ; & il 
a vu , au contraire , que les plantes 
qui végétoient dans l’air déphlogiftiqué 
commençoient à blanchir , & périf- 
foient bientôt ; d’où il réfulte une nou- 
velle preuve de ce que j’ai dit , que le 
phlogiftique étoit dfentiel pour verdir 
les plantes , & que l’air fixe le leur 
fournit. 
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ADDITION TROISIEME. 


Ou ejfai de recherches fur V influence 
de la lumière pour retarder la fer- 
mentation. 


J’ aï dit, dans le troifième volume de 
cet ouvrage , au premier Chapitre du 
dernier Mémoire, p.342., que j’avois lieu 
de croire , que , toutes chofes d’ailleurs 
égales , la fermentation fe fait moins 
vite dans les vaiffeaux expofés à l’air 
& à la lumière du foleil , que dans 
les vaiffeaux expofés à l”air dans l’obf- 
curité ; certainement cette découverte 
eft auffi importante qu’elle eft difficile 
à conftater. Quoique j’aie fait plufieurs 
expériences , j’étois mécontent de ce 
que j’avois obtenu : je ne trou vois pas 
mes réfultats affez tranchans , mes 
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preuves affez fortes; auiTi , en annon- 
çant ma découverte , je graduois fran- 
chement fa valeur , & je comptois 
pouffer plus loin mes efforts , pour 
la vérifier, avant d’en faire part au 
Public. 

Depuis lors , la fufpenfion de l’im- 
preffion de mon ouvrage m’ayant don- 
né le tems de faire quelques expé- 
riences fur ce fujet, & M. Priestley 
m’ayant fourni , dans fon dernier vo- 
lume , plufieurs expériences qui pou- 
voient fervir de preuves aux miennes , 
quoiqu’il ne les eût pas faites dans le 
but que je me propofe , j’ai cru im- 
portant , & pour mon ouvrage & pour 
le progrès de nos connoiffances , de 
publier ce que j’ai vu. 

Comme les expériences de M. 
Priestley n’ont point été faites pour 
établir l’influence de la lumière dans 
la fermentation , il n’a pu y apporter 
toutes les précautions qu’il auroit em- 
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ployé , s’il avoit eü les vues que je me 
propofe : je dois le dire , Æn d’éviter 
à l’illuftre Phyficien Anglois un re- 
proche qu’il ne mérite pas. 

M. Piiiestley cherchoit les effets 
de différentes fubftances végétales , 
mifes dans l’eau pour produire les Con- 
ferves dont j’ai parlé ; & , comme il 
plaça ces corps dans des vaifïèaux, dont 
les uns furent expofés au foleil , tandis 
que les autres étoient expofés à l’obf- 
curité , il a eu des réfultats propres à 
éclairer ceux que je cherchois : j’ai cru 
devoir les faire connoître avant de ra- 
conter ce que j’ai fait dans ce but. 

11 a donc trouvé que les Choux , 
placés dans l’eau, fourniffoient plus d’air 
à l’obfcurité qu’à la lumière; qu’ils 
contraéloicnt , dans le premier cas , 
une odeur qu’ils n’avoient pas dans le 
fécond , & qu’ils étoient auffi alors plus 
vite pourris. Des Oignons lui four- 
nirent des réfultats fembîables; mais 
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il en vit aufli de contraires : cependant 
IesTurnipS», les baies de Morclle , les 
Abricots confinnèrent les premiers ré- 
fultats.En général, toutes les expériences 
ne font pas confonantes : mais , comme 
plufieurs quadrent avec les miennes, 
elles s’appuient réciproquement ; & , 
comme ce fait s’accorde avec les autres , 
il en paroît plus probable. Si la fermen- 
tation chaffe le phlogiftique , il eft clair 
que la lumière , qui en fournit , doit 
diminuer l’effet produit par la diminu- 
tion de ce phlogiftique ; mais il vaut 
mieux prouver un fait , que de le pré- 
fenter feulement comme probable. 

J’avois remarqué dans les expérien- 
ces nombreufes que j’ai faites fur les 
feuilles , mifes fous l’eau au foleil & 
dans l’obfcurité , que , lorfque la cha- 
leur étoit à-peu-près égale , les feuilles 
expofées au foleil fe confervoient plus 
long-tems : que l’eau , dans laquelle elles 
étoient placées , fe troubloit plus tard; 
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& que l’air qu’elles y donnoient étoît 
un air plus pur ; qu’ enfin , pour l’ordi- 
naire , elles en fournifîbient beaucoup 
plutôt que ces mêmes feuilles expofées 
a l’obfcurité : voilà ce que j’ai vu mille 
fois. 

Mais j’obfervois aufîi , comme je 
l’ai dit , que les feuilles tendres , comme 
celles des Epinars , donnoient dans 
l’obfcurité aflcz d’air , quand elles y 
éprouvoient la chaleur du foleil au tra- 
vers du vafe de fayance qui leur en 
interceptoit l’aétion immédiate , & 
je prouvois que cet air étoit produit 
par la fermentation de ces feuilles , 
puifque cet air étoit ce qu’on appelle 
air fixe , & que l’eau avoit une odeur 
afTez forte & une couleur aflcz trouble: 
ces expériences me firent foupçonner 
l’influence de la lumière folairc fur la 
fermentation des corps ; & j’imaginai 
qu’il feroit poflible que les rayons fo- 
laires empêchaflent , ou du moins re- 
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tardaient , les effets de cette fermen- 
tation. 

Dans cette idée , je fis plufieurs ex- 
périences pour fonder la valeur de ce 
foupçon ; & , quoique j’euffe mis , dès 
le même jour , des feuilles vertes de 
Haricots & d’Epinars dans mes réci- 
piens, fous l’eau , de manière que les uns 
fuffent expofés à l’a&ion immédiate du 
foleil , tandis que les autres en feroient 
garantis par un vafe de fayance , j’en 
avois même mis dans ma chambre 
dans une caiffe obfcure ; cependant, les 
feuilles expofées à l’obfcurité furent , 
dans les deux cas , les premières à fe 
gâter , comme je l’ai déjà dit. 

Mais , comme les feuilles vertes don- 
nent de l’air pur quand elles font ex- 
pofées au foleil fous l’eau , comme elles 
continuent d’en donner tant qu’elles 
font vertes , ou plutôt tant qu’elles 
confervent quelque force végétative , 
ou enfin tant qu’elles ont quelque appa- 
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rcnce de vie , & qu’elles combinent Pair 
fixe diffous dans Peau , je compris que 
cette fufpenfion qu’elles éprouvoient 
dans leur fermentation , quand elles 
font cxpofées ainfi au foleil , étoit pro- 
duite par l’aétion du foleil , qui, en opé- 
rant la combinaifon de l’air fixe dans la 
feuille , y entretenoit un refte de vi- 
gueur ; ce qui ne pouvoit avoir lieu 
pour les feuilles dans l’obfcurité , où la 
feuille périlToit , parce qu’elle étoit pri- 
vée de cette fource de vie. Il en réful- 
toit bien toujours , que la lumière étoit 
un moyen confervateur de la vie des 
plantes ; mais la queftion n’étoit pas 
décidée. 

11 falloit employer des feuilles sèches; 
& alors , fi l’on obfervoit le meme phé- 
nomène , il eft clair qu’on devoit avoir 
des conclufions plus rigoureufes : c’eft 
encore ce qu’on obfervera; mais je fuis 
allé plus loin ; les graines , la viande 
m’ont fait voir les mêmes phénomènes. 
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Voici les Tables de quelques expé- 
riences faites dans ce but. 

Je mis , le 24 Juillet , une feuille de 
Fève fous l’eau , dans un vafe de verre 
plein d’eau & expofé au foleil ; je mis 
une femblable feuille de Fève , dans les 
memes circonftances & à l’obfcurité , 
fous un vafe de fayance , où elle y 
éprouva une chaleur femblable. 

Feuilles de Fèves fous Veau au foleil. 

Le 25 elle avoit fourni de l’air pur. 

2 6 de même. 

27 l’eau troublée légèrement. 

28 l’eau rouflie. 

Feuilles de Fèves fous Veau à Fobfcuritê. 

Le 2< rien. 

' \ 

26 air fixe , eau très-troublée. 

27 l’air augmenté , l’eau épaifie. 

28 fept ou huit fois plus d’air que 

dans l’autre ; il étoit fixe & 
inflammable. 
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Les feuilles de Fèves , placées dans 
l’eau , communiquant avec l’air exté- 
rieur , préfentèrent prefque entière- 
ment les mêmes phénomènes. 

J’ai varié cette expérience , en fub- 
ftituant fix graines de Haricots à la 
feuille de Fèves , & en plaçant les unes 
au foleil dans des vafes pleins d’eau & 
fous l’eau, & les autres à l’obfcurité 
fous des vafes de fayance. 

Vafe plein d'eau au foleil . 

Juillet. 

24 les grains d’Haricots mis fous 

l’eau. 

25 l’eau parfaitement claire. 

26 l’eau fe trouble un peu. 

27 un peu d’air fixe fourni , odeur 

mauvaife. 

28 l’eau fe trouble davantage , l’air 

n’augmente pas. 

2.9 l’ a ‘ r augmente, un peu inflammable. 

30 les grains furnagent. 
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Vaj'e plein d'eau a l'obfcurité. 
Juillet. 

24 les grains d’Haricots mis fous l’eau. 

25” eau fort troublée , avec odeur. 

2.6 air fixe fourni avec abondance. 

27 air fort augmenté , inflammable. 

28 de même. 

29 les grains furnagent. 

Les graines d’Haricots , placés dans 
l’eau , communiquant avec l’air , ont 
fait obferver les mêmes effets, rélati- 
vement aux changemens de l’eau & à 
fon odeur. 

Enfin , j’ai mis deux morceaux de 
chair de bœuf dans des vafes pleins 
d’eau & fous l’eâu ; j’en ai expofé un 
au foleil , & l’autre a été mis dans l’obf- 
curité , fous un vafe de fayance. 
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ADDITION QUATRIEME. 

Noms Je quelques plantes dont leè 
feuilles , ou leurs tiges , ou leurs 
calices , fe colorent en bleu ou en 
violet bleuâtre , avec une observa- 
tion capitale fur le changement de 
couleur de la réfine de Gayac en 
bleu. 

J’avois indiqué quelques plantes * 
dont les feuilles ou les tiges prenoient 
une teinte bleuâtre ; ma lifte eft aug- 
mentée par celle que m’a fournie obli- 
geamment M. Gosse, habile Botanifte 
de notre ville. 

Amethyftea cærulea. 

Alopecurus agreftis. 

Agroftis fpica venti. 

Aira aquatica. 
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Arundo calamagroftis. 
Cynofurus cæruleus. 
Eryngium amethyftinum. 

maritimum. 

■ tricufpidatum. 

Alpinum. 

Feftuca amethyftina. 
Globularia alypum. 

• vulgaris. 

cordifolia. 

Hyacinthus amethyftinus. 
Melica cærulea. 

Scabiofa fuccifa. 

Sedum dafyphyllum. 
Scilla bifolia. 

Soldanella Alpina. 
Trachælium cæruleum. 


Il faut obferver que cette couleur 
bleue fe manifefte , fur-tout , dans ces 
plantes , lorfqu’elles ont acquis toute 
leur vigueur , & même lorfqu’elles ap- 
prochent de leur fin; alors le phlogif- 
tique eft le plus abondant , alors il peut 
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« 

tifient point , c’eft , fans doute , parce 
qu’elles font privées de ce phlogifti- 
que, qui doit donner aux pouflières 
la vertu fécondante , propre à dé- 
velopper la plante ; il eft au moins 
certain , que les capfules qui les con- 
tiennent , font expofées à la lumière , 
que I’a&ion du foleil contribue à les 
ouvrir , & que c’eft fous les aufpices 
de cet Aftre bienfaifant, que la fécon- 
dation s’achève. 

Pourrai-je dire , que , fi les plantes 
étiolées fermentent beaucoup plutôt 
que les autres , & paflent d’abord à la 
fermentation putride , c’eft parce que 
le phlogiftique y eft en moindre quan- 
tité que dans les plantes vertes , & qu’il 
y eft beaucoup moins enchaîné , parce 
que les matières y font moins com- 
binées ? 
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La chair, mife dans des vafes pleins 
d’eau , communiquant avec l’air exté- 
rieur , a fait obferver à-peu-près les 
mêmes effets , rélativement aux chan- 
gemens de l’eau & à fon odeur. 

Ces expériences ne font pas tran- 
chantes ; mais , comme elles me four- 
niffent des réfultats femblables à ceux 
que j’avois eu précédemment , elles 
donnent afTez de probabilité à mes 
idées , fur l’aélion de la lumière pour 
fufpendre la fermentation. 

Je ne ferai qu’une feule obfervation. 
Les graines & la viande furnagent 
après avoir donné beaucoup d’air ; 
cela auroit pu produire l’effet contraire ; 
cet air qui s’échappe devoit augmen- 
ter la pefanteur fpécifique de ces corps ; 
pourquoi donc furnagent-ils ? Ne fe- 
roit-ce point , comme je le dis à la fin 
de mon troifième volume , au para- 
graphe VI du dernier Mémoire , parce 
que l’air fourni n’eft point un air ccn- 
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verd ; il en mit aufli dans un morceau 
de tube de Baromètre , qu’il ferma de 
manière à intercepter toute commu- 
nication avec l’air extérieur : la réfine 
y devint plus bleue , dans l’endroit qui 
ne fut pas expofé à l’aétion immédiate 
du foleil , que dans celui qui l’éprou- 
voit entièrement ; mais la réfine s’y 
fondit. 

Il eft clair que la lumière agit fur 
cette réfine pour la colorer en bleu & 
en verd , comme le phlogiltique de 
l’acide nitreux fumant , par fa vapeur , 
ou de l’acide nitreux dulcifié , mêlé 
avec la teinture de Gayac : mais , ce 
qui le prouve mieux encore , c’eft que 
la couleur bleue de la teinture bleue 
palTe au verd aufli-tôt que le flacon eft 
débouché , parce qu’alors une partie 
du phlogiltique s’échappe , & qu’il n’en 
refte que ce qu’il faut pour former la 
couleur verte ; enfin , quand le phlo- 
giftique s’eft totalement évaporé par 
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fon affinité avec l’air, la teinture , mêlée 
avec l’acide nitreux dulcifié , prend une 
couleur jaune ; on ne peut en douter , 
fi l’on penfe que l’acide nitreux dulci- 
fié n’eft autre chofe que l’acide chargé 
du phlogiftique de l’efprit de vin , com- 
jne le refte de la diftillation le prouve ; 
la réfine arrache à l’acide ce phlogifti- 
que qui la teint en bleu , & l’air , à 
fon tour , quand il le peut , l’arrache 
à la réfine ; c’eft auffi pour cela qu’il 
faut que l’acide nitreux dulcifié qu’on 
emploie pour colorer la réfine en bleu 
foit fraîchement fait , & n’ait pas perdu 
fon phlogiftique dans un flacon qu’on 
ouvre fouvent , ou qui contienne beau- 
coup d’air ; car fi l’on expofe de l’acide 
nitreux dulcifié à l’air , qu’il y perde fon 
phlogiftique , qu’il colore en rouge le 
Tournefol ; alors il ne peut plus colo- 
rer en bleu la teinture de Gayac. 

Il faut avouer , cependant, que M. 
Hageman dit qu’il a cherché à colorer 
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fécrétions , qui eft auffi la partie qui 
éprouve la plus grande influence de 
la lumière , qui fouffre le plus de fon 
abfence ; il réfulte donc de-là , que 
cette partie eft entièrement dérangée 
par cette privation , qu’elle ne fournit 
plus d’air , qu’elle abforbe moins 
d’humidité , & qu’elle tranfpire beau- 
coup moins ; car j’étends les raifon- 
nemens que je fais fur le parenchyme 
des feuilles au parenchyme qui eft fous 
l’écorce. 

Mais , ce qui démontre fur-tout le 
dérangement du parenchyme dans les 
plantes étiolées, c’elt la grande diffé- 
rence qui fe trouve dans la quantité 
de matière que leurs feuilles contien- 
nent, relativement aux plantes vertes : 
les dernières en pofsèdent beaucoup 
plus , comme je l’ai prouvé; cependant, 
les vaiffeaux font les memes , égale- 
ment développés , également placés ; 
ils fqnt leur fonéfion , la charpente de 
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agir le plus efficacement pour achever , 
par fa quantité , le bleu de Pruffe , qui 
n’eft pas complet ; on s’en apperçoit 
fur-tout dans quelques Chaumes. 

Je dois rapporter encore une obfer- 
vation importante de M. Tillet , dans 
fon Précis des expériences faites par 
ordre du Roi de France à Trianon , où il 
dit, que les plantes de Bled , attaquées 
de la maladie qu’on appelle carie , fe 
font reconnoître , parce que leurs épis 
prennent une couleur bleuâtre , & que 
le grain lui-même eft d’un verd très-fon- 
cé ; ce qui annonce une furabondance 
de phlogiftiquc : on ne peut en douter , 
encreufantce grain , qu’on trouve rem- 
pli d’une matière graffe noirâtre , d’où 
s’exhale une matière fétide: peut-être 
pourroit-on guérir ces plantes malades 
en les privant de l’aéHon du foleil , ou 
même de la lumière du jour ; c’eft une 
expérience curieufe à tenter. 

L’obfervation que j’ai lue , dans l’ex- 
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en bleu la réfine de Gayac par la vapeur 
du phlogiftique , dégagé hors du foie de 
foufre & d’autres corps , mais qu’il n’a 
pu y parvenir; peut-être l’expérience 
étoit-elle mal faite , peut-être le phlo- 
giftique ne peut-il pas pénétrer ainfi la 
réfine , comme quand il y eft porté 
fous la forme diftolvante. Quoi qu’il en 
foit , on ne peut douter que le phlo- 
giftique de l’acide nitreux dulcifié ne 
foit la caufe de cette couleur bleue, 
puifque cet acide déphlogiftiqué ne 
fauroit plus teindre en bleu la teinture 
dont j’ai parlé. 

FIN. 
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